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trouire ehes le même lilbraftre. 



RELATION DE l'ambassade ANGLAISE envoyée dans le royaume d^Ava , ou 
Tempire des Birmans; par le major Michel Symes, chargé de cette 
ambassade ; 

suivie dfim 

VOYAGE FAIT A COLOMBO, dans Hle de Ceyian, et à la baie de da lagoa , 
sur la côte orientale de TAfrique ; de la description de Tile de garnicobar 
et des ruines de mavalifouram ; traduits de l'anglais avec des notes , par 
J. Castéra. Trois vol. in-8, avec une collection de 30 planches in-4 
gravées en taille-douce par J.-B.-P. Tardieu , dessinées sur les lieux , 
sous les yeux de l'ambassadeur. Prix , 24 fr. 

Ce voyage, avec celui que nous publions aujourd'hui, donne l'histoire 
complète de ces pays peu connus , et dont l'industrie anglaise exploite seule 
pt à son profit le commerce et les riches et nombreuses productions. 



IMPEIMEHIE BOUCHARD-BUZAHD . 

7, me de TÉperon. 
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VOYAGE 



L'EMPIRE DES BIRMANS. 



CHAPITRE r. 

Préseus de l'empereur. — Le capitaine Cox se décide à 
envoyer quelques cadeaux aux épouses de Sa Majesté. — 
Sa fermeté vis-a vis du rajrhoun. — Il écrit au yice-roi. 

— JlépQUse polie de ce dernier. — Mepsopget 4e |4on- 
courtuse. — Visite de trois par eus du second whoungée. 

— Fêle des Birmans. — Feux d'artifice. — On construit 
un pavillon pour que le capitaine Cox puisse les voir. — 
Description de ces pièces d'artifice. — Maladresse des ou* 
vriers biripans. — Singulier usage. — Maladie du leapi* 
taine. — Triste fin de la fête. - Ten^pérature du pays. 

— Convalescence du capitaine. — Bruits de cour. — Ils 
ne produisent aucun effet. — Discussions au sujet des ro|i- 

jf^ pies frappées par ordre de l'empereur. — Le cafâiaine 

^ Cpx refuse de les reprendre. — Motifs de son refus. — 

^ Arrivée du trésorier de l'empereur. — Nouveau refu«. — 

^ Crainte du vice-roi et de Moncourtuse. — Les caisses de 

^ roupies sont déposées k la porte du capitaine. 

J'ai souvent plaisanté «ur Tavidîté des Bir- 
mans , sur cette habitude de faire payer d'a- 
vance le moindre service quHis peuvent rendre ; 
mais je ne dois pas passer sous silence qu'ib 
II. I 
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m'adressaient aussi quelquefois des présens : il 
est vrai qu'ils me coûtaient toujours quelque 
chose. L'empereur m'ayant fait porter une fois 
dix paniers de noix , un de châtaignes , un de 
figues de la Chine , il me fallut donner au maî- 
tre d'hôtel une pièce de cachedas , et aux vingt 
porteurs qui faisaient partie de la garde , deux 
pièces de choppa-romaul , ce qui leur fit à cha- 
cun un mouchoir. Sa Majesté fut très-satis- 
faite de la manière dont j'avais traité ses do- 
mestiques. 

Voyant que l'intérêt seul pouvait me faire 
des partisans, je me déterminai à envoyer 
quelques présens aux femmes de l'empereur, 
et je chargeai M. Rowland de les présenter. 
Sa Majesté qui était présente à cette réception, 
ainsi que plusieurs princes du sang, ayant 
aperçu une bouteille d'eau de luce , dit à l'im- 
pératrice de la lui donner, parce qu'elle en con- 
naissait l'usage mieux qu'elle. Elle s'amusa à 
en faire respirer aux princes , et rit beaucoup 
de leur désappointement. En échange de mes 
présens , que l'on avait fort bien accueillis , on 
m'envoya des melons d'eau et beaucoup d'au- 
tres fruits. 

Le rayhoun aimait assez notre cuisine ; , je 
me rappelle même qu'une fois il fut très-con- 
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trarié d'arriver à la fin de mon dîner. Pendant 
un de ces repas auxquels je l'invitais souvent, 
je lui demandai , m'apercevant qu'il ne me tou- 
chait rien de tout ce dont il m'avait parlé pré- 
cédemment , si l'empereur avait pris une réso- 
lution définitive, relativement au mode de mes 
rapports avec les whoungées. Je vis à sa ma- 
nière de répondre qu'il fallait recommencer à 
batailler. Il me parla du ballon , me dit que 
l'empereur était très-impatient de voir l'expé- 
rience que je lui avais promise. ... Je lui ré- 
pondis , qu'avant de me parler du ballon , il 
fallait que nous fussions d'accord sur le point 
en litige ; que je n'avais pas été envoyé par la 
compagnie des Indes pour amuser Sa Majesté 
avec des expériences aérostatiques , mais bien 
pour établir des rapports d'amitié entre sa na- 
tion et la mienne. Il me raconta aussi qu'un 
parent de l'ancien rajah d'Arakan qui avait 
été appelé à la cour , s'était , sans que j'aie pu 
savoir pour quel motif, enfui et réfugié à Chit- 
tagong j que le vice-roi d'Arakan avait écrit 
au gouverneur de Chittagong , pour obtenir 
l'extradition de cet homme , mais qu'il n'avait 
reçu aucune réponse. Il termina en me disant 
que l'empereur désirait que j'écrivisse au gou- 
verneur général de la compagnie des Indes\ 
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pour qu'il ordonnât la translation du fugitif. 
Je répondis de nouveau que je ne satisferais 
Sa Majesté qu'après avoir été reçu en audience 
solennelle par les whoungées. Enfin, gêné 
sans doute par mes réponses au sujet de toutes 
ces affaires , il ajouta qu'il vaudrait mieux que 
je m'entendisse avec le vice-roi. 

Ce conseil me parut le meilleur, et j'écrivis 
en efïët une lettre à Son Excellence , pour lui 
rappeler qu'à l'issue de la séance royale , elle 
m'avait promis que tout s'arrangerait à mon 
entière satisfaction. J'envoyai cette lettre par 
Moncourtuse. J'appris ensuite du rayhoun , 
que l'empereur avait ordonné aux whoungées 
et aux w^oundocks de me joindre dans un pa- 
villon, de l'autre côté du fleuve, parce que 
j'avais montré quelque répugnance à aller les 
trouver au louto ; que , lorsqu'ils seraient as- 
semblés, il m'en serait donné avis j que l'on me 
procurerait des embarcations pour traverser la 
rivière, et que, si je votdais alors faire connaître 
mes intentions au conseil, on en ferait un 
rapport qui serait soumis à Sa Majesté. Je ré- 
pliquai que j'étais très-sensible à cette marque 
de bienveillance j mais qu'il n'était pas en mon 
pouvoir de me rendre auprès des whoungées , 
sans avoir préalablement connaissance des pré- 
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liminaires de mon entrevue; que j^avais écrit 
à ce sujet au niajhoun , et que j'attendais sa 
réponse. 

La délicatesse étant une chose inconnue aux 
grands de ce pays , je pris le parti d'émettre mou 
opinion sous la forme d'un mémoire adressé à 
l'empereur. J'en envoyai un aperçu au vice- 
roi , pour sa satisfaction particulière. Lorsque 
Moncourtnse que j'en avais chargé, arriva, 
Son Excellence était couchée , mais elle se leva 
aussitôt, se fit donner connaissance du con- 
tenu de ma lettre , et m'adressa ensuite, pour 
la première fois , une réponse par écrit dans 
laquelle je remarquai principalement ce pas* 
sage..,.. (< Que, qomm^ il arait cherché à me 
M convaincre <le son amitié, il espérait <(^e 
». j'écouterais son avis , et qm j'acquiescerais 

n aux vceuxde Sa 'Majesté qu'il aurait soin 

» d'envoyer des bâtimens convenables pour me 
• transporter de l'autre côté de la rivière^ qu'on 
» m'y recevrait d'une manière conforme à mon 
H rang, etc..,, etc. » 

Je fis à ce message une répcwuse polie dans 
laquelle j'exprimai mon regret de ne pouvoir 
être pour le moment de Tavis de Son Excel- 
lence , mais que j'aurais l'honneur de lui en- 
voyer le résultat de ma détermination par 
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écrit , afin qu'on pût la soumettre à Fapproba^ 
tion de Sa Majesté. On me dit que la note 
écrite de la main du vice-roi était une grande 
preuve de sa condescendance, et que le style 
obligeant dont il s'était servi était entièrement 
inusité. Cette observation me fit espérer que 
les courtisans finiraient par connaître la poli- 
tesse. 

Le surlendemain de cette conversation , et 
de bonne heure , j'envoyai Moncourtuse chez 
le mayhoun, avec les propositions que je sou- 
haitais voir mettre sous les yeux de l'empereur. 
Moncourtuse me rapporta que le vice-roi les 
avait trouvées justes et raisonnables , mais qu'il 
désirait fortement que je reùonçasse à la pré- 
tention que j'avais manifestée de recevoir la 
visite des whoungées , parce qu'il craignait 
beaucoup que cette clause ne me fût point ac- 
cordée. Je ne laissai point entrevoir à Mon- 
courtuse que j'avais l'intention de changer 
d'idée à cet égard; je l'engageai, au contraire, 
à ne flatter personne de l'espoir que je pouvais 
prendre une autre résolution. 

Le vice-roi lui avait ordonné de venir au 
palais pour donner la traduction de mes pro- 
positions ; il s'y rendit , y resta près de trois 
heures, mais, quand il revint, il soutint n'avoir 
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point traduit le message. Je suis certain qu'il 
manqua de franchise envers moi dans cette 
circonstance , et la suite me prouva que je ne 
m'étais point trompé. Malgré mes discussions 
au sujet de mon entrevue avec les v^houngées, 
le second de ces ministres , qui portait le titre 
de généralissime, m'envoya un présent de 
fruits , que m'apportèrent son neveu et deux 
autres de ses parens. J'accueillis ces nouvelles 
connaissances avec égard , et leur offris quel- 
ques présens ; au neveu des verres à bétel, aux 
deux autres parens une pièce de mouchoirs de 
Baudanna. Je fis dijstribueraux porteurs quatre 
pièces de choppa-romaul. 

J'eus encore de longues conversations avec 
le rayhoun,au sujet de mon entrevue avec les 
whoungées , mais je restai ferme dans ma pre- 
mière détermination. Le shabunder Jhansey 
m'apporta à son tour une lettre du vice-roi 
pour m'engager à me montrer moins exigeant. 
Il chercha par mille raisonnemens à donner 
plus de poids à ce message ; mais ce fut en 
vain. Je répondis de suite au vice- roi, en lui 
envoyant la traduction de ma réponse en lan- 
gue birmane. 

Plusieurs événemens imprévus vinrent en- 
core s'opposer à ce que Ton mît un terme à 
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cés xliâërentes altercations , et entre autres une 
fête 5 car, empêcher le peuple de penser , n'oc- 
cilperson atteiition que de frivoles ainusemens^, 
semble être le principal mobile de la poli- 
tique birmane» Dans cette fête , la famille im- 
périale et les principaux courtisans ont Thabi^- 
tudé de faire voir à l'empereur des pièces 
d'artifice préparées long-temps d'avance. Cette 
parade dure quatre jours , après lestfuels on tire 
ces diffiirentes pièces les uties après les autres». 
Le jour fixé pour la fête , sur le midi , xm 
sandoghan vint me dire que le woimdock Ta* 
vaiit envoyé avec des embarcations afin de me 
transporter moi et ma suite de l'autre côté de 
ia rivière. On m'avait envoyé, comme aupara- 
vant^ un grand batea^ de plaisance remorqué 
par deux embarcations de guerre. En débar- 
quant , il nou5 fallut traverser nn espace de 
près de quatre cents verges pour arriver au pa- 
villon qui nous était destiné. Il était situé à 
une portée de fusil environ an nord -ouest du 
palais , et construit avec des bàtabous et des 
nattes. Pour nott^ commodité on y avait éta- 
bli deux véranda ^ l'un élevé de deux pieds au- 
dessus de la principale plate- forme du bâti- 
menti, l'autre au niveaude 4a plaine. Les pièces 
d'artifice faisaient face au côté est du palais , 
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et étaient rangées le long d^une des principales 
digues de la rivière. Je trouvai lau second vé- 
randa ie shabimder et le rayhoun qui m'at- 
tendaient pour me recevoir. M. Bumet et 
moi nous montâmes au véranda supérieur, et 
nous assîmes sur des chaises. Le rayhoun 
s'assit aussi , mais à ma gauche et à quelque 
distance sur une natte. Le shabunder resta 
au-dessous et se fit apporter une chaise. Plu«- 
sieurs officiers de sa suite et de la mienne 
l'entourèrent. On exécuta devant nous des 
danses ^ quelques moineaux de musique , puis 
le shabunder fit apporter du thé y des sucreries 
et des confitures. 

Les pièces d'artifice se composaient en grande 
partie de forts pétards faitç avec des morceaux 
de bambous, et d'espèce de girandoles , qui , 
lorsqu'elles sont bien faites, s'enlèvent per- 
pendiculairement, et par la seule force impul- 
sive de la poudre, à une hauteur considérable, 
en toun^asit rapidement et en faisant un grand 
brait. Mais sur une qui réussit , douze man- 
quent, à cau^e de la mauvaise qualité de la 
poudre et «du peu d'expérience qu'ont les ou- 
vriers birmans pour composer ces pièces d'ar- 
tifice. On m'a dit que quelques-unes de ces gi- 
randoles contenaient jusqu'à deux mille wis ou 
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sept mille livres de poudre -, mais je crois cette 
estimation fort exagérée. Autant que je pus en 
juger, de l'endroit où j'étais placé, la plus grande 
de ces roues me parut avoir environ trente 
pieds de diamètre et six pieds de hauteur ; en 
s'élevant elles ne produisaient qu'une immense 
colonne de fumée. 

Chaque personne de la cour a sa pièce d'ar- 
tifiée placée séparément. Les hommes qui Tac- 
codipagnent portent des petits drapeaux , au 
moyen desquels l'empereur peut savoir à qui 
appartient celle qui réussit le mieux. On com- 
mença la fête par mettre le feu aux pièces des 
personnes de la classe la moins élevée, et, quand 
elles furent tirées , ceux qui les avaient appor- 
tées ramassèrent les débris des enveloppes , et , 
précédés de musiciens, agitant leurs drapeaux, 
ils allèrent danser devant l'empereur, qui leur 
fait, m'a-t-on dit, dans ces occasions, des pré- 
sens de peu de valeur^ seulement comme une. 
marque de sa faveur. Ce»s divertissemens ont 
toujours lieu le jour, dans la crainte d'acci- 
dens j mais , malgré cette précaution , ils ne se 
terminent pas sans qu'il y ait plusieurs indi- 
vidus blessés ou brûlés par la chute de débris 
enflammés , ou par des explosions subites. Au 
reste , ce spectacle est fort peu amusant , au- 
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dessous de la critique d'un Européen, éteigne 
de véritables barbares. On y perd beaucoup de 
temps , de matériaux , sans produire le moindre 
résultat agréable'. 

' Ces fêtes sont fort suivies étiez les Birmans ; mais 
dans les provinces elles ont un tout autre aspect que 
dans la capitale. Ici, les grands seuls oUt^le privilège de 
faire brûler leur poudre en présence de l'empereur et 
de tout le peuple assemble' ^ là , au contraire. C'est le 
peuple qui se donne la fête à lui-même , et qui y joue 
les principaux rôles. Tous les districts ou les mious sont 
en rumeur à Tapproche des jours consacrés. C'est à qui 
préparera les fiisées les plus brillantes , les pétards, les gi- 
randoles les plus extraordinaires } à qui se fera le plus 
remarquer par Télégance et l'éclat de son costume. 

Lorsque le jour de la fête est arrivé , les personnages 
jes plus élevés en dignité se rendent dans une faste 
plaine hors des murs de la ville ; une foule immense les 
suit , les entoure. Chacun prend place sans tumulte , et 
bientôt le son des instrumens , les cris de joie annoncent 
l'arrivée des habitans des différens districts. Les uns 
portent leurs pièces d'artifice dans leurs mains , les au- 
tres les placent sur des chars traanés par des buffles , et 
ornés de queues de vaches du Thibet. Une troupe choisie 
entoure chacune de ces pièces , portant de petits dra- 
peaux que l'air agite dans tous les sens. Des groupes 
de jeunes filles semblables à ces théories qui parcouraient 
les riches campagnes de la Grèce pour assister à des fêtes 
éloignées , donnent le spectacle de danses voluptueuses 



Digitized 



by Google 



( lO 

Pour ne pas blesser la yduité de mes hôtes , 
je restai spectaleur attentif de cet amusement 
bis&arre jusqu'au coucher du soleil ; mais cetce 
politesse me coûta cher, car^ au moment où je 
montai dans mon embarcation, je ressentis un 
malaise général qui me força à ïne mettre au 
lit en arrivant chez moi. Cette incommodité 
me fournit un prétexte suffisant pour ne point 
voir la suite de cette triste fête , quoiqu'on 
m'en eut prié instamment. Adiré vrai, j'avais 
pris intérieurement la résolution de n'y point 
retourner. Aucune personne de rang ne m'avait 
ni visité , ni parlé. Je ne vis que le prince de 
Thongoo, qui passa à cheval, mais comme 
aucun des natui^els ne fit nttemion à lui 9 et 



et bizarres. Aucune de ces danseuses n'a les traits déli- 
cats des filles de l'Indostan , ni la grâce des Circassienoes, 
ni , dans leurs exercices , l'abandon , la vivacitédee Baya- 
dères ^ mais leur joie bruyante , leur marche cadencée 
font plaisir à voir , et ce spectacle nouveau ne peut que 
charmer les yeux des Européens. 

Une journée tout entière est consacrée à cette espèce 
de repre'sentation. Tous les districts promènent leur« 
pièces d'artifice , et passent devant les autorités de la pro- 
vince. Le lendemain on Jes tire , et lorsqu'elles réussis- 
sait ^ c'est un grand honneur pour <:eux qui les ont 
préparées. 
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qae c'est Tnsage du pays, je suivis l'exemple 
^e Ton me donnait. Pendant ma convales-* 
cence , on tira les pièces d'artifice du mayhoun 
de Hunzawaddy qui toutes manquèrent, puis 
celles des princes du sang, et enfin de Fempe^ 
reur que l'on avait gardées pour les dernières. 
Pour terminer dignement cette solennité , on 
brûla, ou l'on dût brûler silr les girandoles, qua-* 
rante déserteurs de l'armée du nord , et dix- 
sept voleurs. 

Tout concourait à augmenter mon malaise , 
à rendre mon séjour à Mlieghoun insuppor- 
table. Le themomètre , pendant que j'étais 
dans mon lit, marquait le matiin 70<>, à midi 
84®, le soir 95® , et cette extrême chaleur m'in- 
commodait. Je ne pouvais sortir, et la situa- 
tion de mes affaires aiigmeutait encore mon 
inquiétude. Cependanit avec de la patience » 
des ménagemens , hs seuls remèdes qui étaient 
eu mon pouvoir, je vins à bout de me guéjrîr*. 

Après ces puérils divertissemens> que l'on 
regarde comme une affaire importante, les 
nouvelles reprirent levir cours. On me disait 



« Je dois feirc observer que dans ces appre'ciations de 
tempe'rature , le capitaine Gox a fait usage du thermo- 
mètre de Fareinlieit. 
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de tous côtés que Tempereur allait rejoindre 
Tarmée qui se rendait dans le pays de Wezad- 
dy; quenion fils aîné devait gouverner pendant 
son absence, et, comme si le hasard eût voulu 
fournir une preuve que je ne pusse récuser, 
je vis passer près de ma maison le pahoun de 
la famille du prince de Bassin, suivi de plu- 
sieurs bateaux' dorés et d'embarcations de 
guerre. Tous se dirigeaient vers le nord-ouest, 
et partaient, me disait-on toujours, pour ré- 
tablir le roi fugitif de Wezaddy sur son trône. 
Mais toutes les peines que Ton se donnait pour 
me faire croire à ce départ, décelaient trop 
l'objet que Ton avait en vue , et tendaient in- 
failliblement à faire sur moi un effet tout con- 
traire à celui que Ton voulait produire. 

Le rayhoun, pendant ou après la fête , s'é- 
tait blessé. Ne pouvant me voir, il m'envoya 
demander quel jour je voudrais visiter les 
princes du sang. Je lui fis répondre que j'étais 
prêt à leur présenter mes hommages aussitôt 
qu'il conviendrait au mayhoun de m'y con- 
duire. Lorsqu'il put sortir, ce fut lui-même qui 
m'annonça que le départ de Son Excellepce 
rendait cette visite impossible pour le moment. 
Il ajouta en même temps qu'il se rendait au 
palais pour mettre en ordre l'argent que j'avais 
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apporté à son maître. .11 emmena Moncourtuse 
avec lui. Quelques heures après il revint, et 
me dit que Sa Majesté ayant ordonné que Ton 
vérifiât les roupies que j'avais fait renwttre au 
tré.sorier , on avait trouvé des pièces dont !.&. 
titre était à quinze et d'autres à dix pour cent 
au-dessous de l'argent pur, et que, comme son 
intention était qu'il n'y eût que de l'argent pur 
en circulation dans ses états , il avait ordonné 
qu'on me remit les vingt mille roupies qui com- 
plétaient la fourniture demandée précédem- 
ment au capitaine Symes's. 

Cette objection prouve que ces peuples sont 
excellens métallurgistes. Mais cette garantie de 
leurs talens en ce genre devait peu me satis- 
faire , et j'exprimai en termes non équivoques 
combien j'étais étonné de la détermination que 
l'on avait l'intention de prendre. Je dis au 
rayhoun que. Sa Majesté était fort mal conseil- 
lée en adoptant de pareilles mesures. Que les 
roupies que l'on voulait refuser avaient été 
frappées à la requête de ses ministres^et qu'elles 
étaient exactement de la qualité et du modèle 
de celles qu'avait envoyées le major Symes's à 
Calcutta ; que l'on n'avait rien exigé pour la 
fabrication de ces pièces; que les frais acci- 
dentels joints à la valeur de l'alliage ne s'éle- 
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valent pas à trois cent cin^ante tacals , de 
sorte que, svSa Majesté avait l'intention de les 
faire jeter de nouveau à la fonte , elle n'éprou*- 
ver ait qt&'une perte de quatre cents tacals. 
. J'ajoutai que le gouverneur général de la 
compagnie des Indes n'avait fait monnoyer 
ces pièces que ppur obliger l'empereur, et sans 
tirer le moindre profit de cette opération ; qu'en 
les epvoyant il s'était exposé aux risques de 
guerre et de mer ; qu'il avait fourni à Sa Ma- 
jesté l'occt^sion d'employer des objets qui lui 
étaient inutiles^ sans s'exposer aux caprices de 
marchands avides. Je déclarai enfin, pour ma 
port , qu^en consentant à remporter cet argent 
monnoyé avec moi , ce serait me prêter à faire 
une grossière offense au gouverneur général , 
et que déplus , par cette action, j'outre-passe- 
rais mes pouvoirs. 

Dans ce moment une embarcation de guerre, 
remarquable par la quantité de dorures dont 
elle était surchargée , amena un des bâtards de 
l'empereur. Ce nouveau venu apportait avec 
lui quatre caisses de roupies, et d'autres mon- 
naies pour payer le cuivre qui avait servi d'al- 
liage. Je le fis asseoir, mais je ne pejrmis pas 
qu'il me remît les caisses de roupies et encore 
moins la valeur de l'alliage. Ce fut même 
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m^lgr^'np^i que hs caisses furent dép03ées^ à la 
barrière de Ja cloison qui entourait mon habi«- 
tation. 

Je fi$ répeter çiu trésorier: ce que j'avais déjà 
dit au vice-roi , et il promit d'informer Sa 
Majesté de mes dispositions. Je ne le laissai 
pourtant partir qu'après l'avoir régalé de thé, 
de confitures, et lui avoir fait accepter deux 
pièces d'étoffe. 

En apprenant la conduite ferme que je venais 
de tenir, le vice -roi et l'interprète laissèrent 
apercevoir quelques signes de crainte et d'é- 
tonnement ; cependant le rayhoun , qui vint 
dîner avec moi après cette scène, ne m'en 
parla plus. Nous ne causâmes que de notre 
entrevue avec les wtioungées et du peu d'accord 
qui existait entre eux et moi. Il me dit que le 
vice-foi viendrait me voir et nous concilierait 
sans doute ensemble. Je lui répondis que j'ai- 
mais beaucoup le vice-roi, que j'étais très-dis- 
posé à faire ce qui pourrait lui êtîre agréable; 
mais que les seules volontés de l'empereur 
étaient capables d'influencer ma conduite. Je 
lui demandai s'il croyait pouvoir me garantir 
qu'une visite au vice-roi ne serait pas un motif 
d'empêchement pour ce que je voulais faire : 
il eut l'air de réfléchir quelques instans , et me 
IL 2 
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dit qu'il ne pouvait ihe donner de solution à 
cette question; il m'engagea seulement à en- 
voyer M. Bumet chez le vice-roi pour avoir 
une réponse à la note que j'avais fait remettre 
précédemment à Son Excellence. Il se retira 
ensuite après avoir posté plusieurs de ses gens 
pour la garde des roupies. 
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CHAPITRE II. 

Les pluies font augmenter la rivière. — M. Burnet et M. 
Rowland se rendent chez le vice-roi. — Questions pres- 
santes de M. Burnet. — Réponse de Son Excellence au 
sujet du refus de reprendre les roupies. — Demande 
d'embarcations. — Nouveaux présens à l'empereur. — 
Lettre du vice-roi. — Réponse ferme du capitaine Coz. 

— Réflexions au sujet des ambassadeurs du p9ys de 
Wezaddy . — Nouvelle visite chez le ma jhoun. — Son 
affabilité. — Singulière conduite du gouvernement et de 
Moncourtuse. — Visite de la femme du rajhoun. — Sé- 
rieuse explication. — Présens des épouses de l'empereur. 

— Départ de Sa Majesté. — Son cortège. — Soldats bir- 
mans en marche. — Nouvelles de la cour. — On annonce ' 
au résident que le cérémonial de son entrevue avec les 
whoungées est réglé. — Marque de bienveillance de 
l'empereur. — Cruauté du gouvernement birman envers 
les Français. — Égoïsme des Anglais. — Demande de la 
dent de Gaudma. — Entrevue avec les w^houngées. — 
Description de l'intérieur du pavillon de l'entrevue. — 
Complimens que s'adressent le capitaine et le premier 
whoungée. — Leur conversation. — Sortie du capitaine. 

— Cortège du premier v^houngée. — Son portrait. 

Vers le milieu du mois de mars , les pluies 
commencèrent à tomber à Amarapoorah et dans 
les environs ; mais de notre côté il n'y eut que 
de faibles ondées , accompagnées de quelques 
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coups de tonnerre, et de petites bourrasques <jui 
rafraîchirent beaucoup Pair. Peu à peu cepen- 
dant la rivière augmenta , au point qu'il ne s'en 
fallait que de deux pieds qu'elle n'atteignît les 
piliers sur lesquels reposait mon habitation. 
J'envoyai ^aussitôt M. Burnet et mon interprète 
chez le vice-roi , qu'ils trouvèrent occupé d'ac- 
tes religieux. Il recevait aussi en ce moment 
plusieurs personnes, au milieu desquelles ils 
reconnurent la mère de l'impératrice. 

Après une heure d'attente , M. Burnet fut in- 
troduit et lui demanda aussitôt s'il avait pré- 
senté ma note à l'empereur. Son Excellence ré- 
pondit avec quelque embarras que non, et qu'il 
eût été bon de faire cette démarche depuis 
long-temps. M. Burnet la pria alors de lui dire 
si elle refusait^e la présenter. La question 
était pressante : après avoir hésité de nouveau 
quelques instans , le vice-roi fit entendre qu'il 
aurait été heureux de me complaire en toutes 
choses , mais qu'il n'était plus en son pouvoir 
de s'occuper de ma note. M. Burnet le pria 
de me la rendre , afin que je cherchasse une au- 
tre voie pour faire connaître mes sentimens à 
l'empereur. Par un hasard bien singulier, au 
moment où mes d^eux messagers partaient pour 
exécuter mes ordres , les gens du rayhoun va- 
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paient enlever les caisses de roupies qui étaient 
toujours restées à la barrière de loon habita- 
tion. Ils se refrouvèrent chez le vice-roi. Lors- 
qu'on remit les monnaies à ce dernier , et qu'on 
lui eut rapporté ce qui s'était paisse émz moi à 
leur occasion, il me donna raison. « J'écri- 
* rai au gouverneur général, dit-il, car c'est 
» pour m'obliger qu'on les a envoyées , et je 
» dois répondre de leur montant. » Son frère 
qui était présent avoua qu'il serait bie^ aise 
d'avoir cinq mille de ces roupies^ « Non , re- 
» prit le vice-roi , personne n'en aura , et je 
» n'en suis point embarrassé. » En se retirant, 
M. Burnet le pria de demander à l'empereur, 
les embarcations nécessaires pour que je pusse 
effectuer mon retour à Rangoun, et de faire 
cette démarche le plus tôt possible , parce que la 
crue considérable de la rivière me faisait crain- 
dre que mon habitation ne fût emportée par les 
eaux. Il engagea M. Burnet à me conseiller de 
mettre mes plus gros b»g|g^es sûr les canots qui 
étaient à ma disposition , en attendant qu'on me 
répondît. Il lui dit aussi qu'il était inutile que je 
pensasse à viSÎter les princes, parce que tous fai- 
saient leurs préparatifs de départ pour le pays de 
Wezaddy, mais que, si j'avais des présens à leur 
faire , il fallait les leur envoyer promptement 



Digitized 



by Google 



C 33 ) 

Le vice-roî ayant prétendu ne pouvoir plu^ 
se charger de la note que j'avais destinée à l'em- 
pereur, le rayhoun me proposa de la porter j 
mais , comme i] eût été impossible, sans doute ^ 
qu'une affaire aussi simple se fît sans présens y 
il me demanda pour Sa Majesté une soiKOupe 
en argent , et une cassette en cristal avec des 
garnitures du même métal que la soucoupe. 
«Py consentis , afin de prouver que j'^avais tou- 
jours» le désir d'être agréable à Sa Majesté- 
Quelques heures après le rayhoun revînt ; 
comme j'étais alors retiré dans ma chambre , je- 
ne pus le recevoir. Il s'adressa à M. Burnet et 
lui dît qu'un conseil avait été tenu 5 que l'on 
avait cherché dans les archives un antécédent 
propre à me satisfaire , mais que Ton n'avait 
rien trouvé. 

Le lendemain , malgré cet avis , j'envoyai en- 
core un message au vice-roi par M. Rowland , 
qui avait ordre de ne le remettre , qu'autant 
qu'on lui accorderait une audience particulière. 
Au moment où mpn envoyé arriva , il y avait 
beaucoup de monde chez Son Excellence , ce 
qui parut la contrarier vivement. Elle pria 
M. Rowland de revenir dans la soirée pren- 
dre une lettre qui m'était adressée , et qui me 
fut effectivement remise . 
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On m'y prévenait que des ordres avaient été 
donnés au gouvepnement de Rangoun, pour 
que la valeur de la monnaie, tant en cuivre 
qu'en argent, me fût remboursée ; que l'empe- 
reur s'occupait de mon affaire; qu'il y avait 
eu conseil au louto , et que le vice-roi se char- 
gerait volontiers d'y porter les communications 
que je croirais nécessaire de lui faire. 

Toutes ces offres ne me faisaient point en- 
trevoir de solution définitive : je répondis ausr 
sitôt que j'étais au moment de manquer d'ar- 
gent pour défrayer ma dépense ; que l'on ne 
m^avait point traité avec les égards qui m'étaient 
dus ;, que j'avais adr.essé aux w^houngées des let- 
tres officielles qui étaient restées sans réponse, 
et que je n'en voulais plus écrire d'autres jus- 
qu'à nouvel ordre. J'ajoutai à ces plaintes quel- 
ques réflexions sur les ambassadeurs du pays 
de Wezaddy , que je soupçonnais fort de cher- 
cher à tromper l'empereur. Je rappelai aussi 
tous les motifs qui me portaient à croire que la 
ville de Wezaddy n'était autre que Ghugong , 
la capitale du royaume d' Assan , et que le 
royaume d' Assan , tributaire de la nation an- 
glaise, était placé sous sa protection immé- 
diate. 

Je profitai de l'occasion pour faire entendre 
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au vice-roi que la présence des troupes de Sa 
Majesté sur le territoire d'Assan était suscep- 
tible de faire éclater la mésintelligence entre le^ 
Anglais et les Birmans , et qu'il était nécessaire 
de prévenir son souverain des suites dangereu- 
ses que pouvait avoir cette expédition. Je ter- 
minai en faisant vivement sentir qu'on avait 
eu tort de ne pas faire plus attention à ma mis- 
sion; qu'il m'était facile d'ouvrir de grandes 
sources de prospérité à l'emjiereur , à sa famille ^ 
au vice-toi lui-même; que je n'avais rien à 
me reprocher au sujet de notre mésintelligence j 
que la faute en était aux autorités birmanes 
seules , et qu'enfin je n'attendais plus que les 
embarcations nécessaires pour m'en retourner. 
Les deux porteurs de ce message un pett 
ferme , furent cependant on ne peut tnieiix aO 
cueillis du vice-roi. Il avoua que le pays de 
Wezaddy pouvait bien être le royaume d'As- 
fean^ me remercia beaucoup de mes réflexions, 
et dit qu'il ne manquerait pas de les trans^ 
mettre à l'empereut*. Cette visite avait presque 
entièrement changé Son Excellence : son ton 
était aflhble; elle paraissait de nouveau décidée 
à user de tout son pouvoir pour me seconder. 
Elle prit plaisir à prolonger son entretien aveô 
M. Burnet > l'engagea à revenir le lendemain 
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avec UBè note précise, qui indiquât parfaite- 
ment le parti que devait prendre Pemperenr 
dans cette circonstance. Il ajouta qu'en .mon- 
trant cette note à ses eitnemis particuliers , elle 
les forcerait sans doute au silence. 

Sur le rapport de M. Bumet , je m'occupai 
aussitôt de la rédaction de mon mémoire que 
je fis précéder d'un préambule concilîatoire. 
J'y joignis l'ébauche d'un plan tendant à aug- 
menter les revenus que l'on tire du sel, du^a- 
latchong, et des noix de bétel; plan que le 
mayhoun et moi devions être chargés de faire 
exécuter et suivre. 

M. Bumet et M. Rowland se rendirent de 
l'autre côté du fleuve , où le mayhoun les reçut 
toujours avec les manières les plus amicales à 
bord de son yacht. Il pria le rayhoun de se re- 
tirer^ afin d'ôtre exempt de toute esjpèce de 
contrainte , et entendit la lecture de mon mé- 
moire qui lui causa beaucoup de satisfaction. 
Il avait peine à croire aux propositions qu'il 
contenait , et disait q^ie plusieurs choses m'é- 
taient possibles, que lui n'aurait pas été en 
état de concevoir. Il ajouta qu'il n'avait jamais 
passé dans sa vie deux soirées plus intéres- 
* santés , et engagea M. Burnet à revenir le lende- 
main aVec Môncourtuse y pour lui faire faire la 
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traduction de mes notes.en langage birman. Le 
lendemain la traduction ^utrédigée^le mémoire 
porté à l'empereur par le vice-roi , et Ton m'as- 
sura qu'après s'en être fait donner connais- 
sance , Sa Majesté avait renoncé à l!intention^ 
de continuer le rassemblement de l'armée des- 
tinée à l'expédition de Wezaddy , et que de 
plus elle avait reconnu que le rajah de Bor- 
néo l'avait trompée Tannée précédente a,u sujet 
d'une ambassade chinoise introduite par lui à la 
cour. 

Le désir de raconter sans interruption tout 
ce qui se rapportait à cette longue discussion, 
m'a fait passer sous silence plusieurs incidens 
qui se lient plus ou moins à mes diflférentes af- 
faires. On avait construit pour Moncourtuse 
une maison près de la mienne ; un matin les 
gens du rayhoun vinrent l'abattre , et en enle- 
ver tous les matériaux, sans que je pusse devi- 
ner le motif de cette conduite. Un soir je le vis 
passer l'eau pour se rendre dans le quartier de 
la cour , sans doute pour rédiger quelque rap- 
port sur ce qui se faisait dans ma station. Il y 
resta jusqu'à minuit , et à son retour il ne me 
parla nullement de cette visite. J'affectai de ne 
point faire attention à son absence y mais je 
n'en pensai pas moins que le plan d'opéra- 
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lions à mon égard, était changé pour quelque 
temps. 

Pendant que j'étais indisposé, Tépouse du ray- 
houn était venue me voir accompagnée d'une 
de ses amies. Ne pouvant recevoir ces dames, 
je leur avais fait servir du thé et des confitures , 
puis offrir en présent deux pièces de mousseline 
à fleurs; mais cette galanterie et leur visite ne 
m'empècbèrent pas , le soir même , d'avoir une 
explication très-vive avec le rayhoun. Il ne 
m'avait point parlé des présens qu'il avait em- 
portés lui-même pour l'empereur; bien loin de 
là, il m'avait fait entendre que, si j'avais besoin 
de bateaux pour le transport de mes bagages , 
je devais en faire construire moi-même. A cette 
singulière confideiuce, il me fut impossible de 
cacher le mépris et le mécontentement que 
m'inspirait une aussi grande vilenie. Je lui dis 
que son gouvernement ne savait que prendre 
et demander; mais que je me proposais de me 
plaindre au vice-roi, et d'exiger qu'il envoyât 
un bateau à M. Bumet, chose qui avait été 
promise. Il voulut remettre cette affaire à un 
autre jour ; je répliquai qu'il m'était impossible 
de temporiser. Cette scène avait précédé de 
fort peu la lettre que le vice-roi m'avait adres- 
sée, et m'avait mis tellement de mauvaise hu- 
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meur ^ue je reçus avec assez d'indijOërence 
les présens.que me firent l'impératrice et la se^ 
conde femme de l'empereur. La première m'en- 
TOya quatre dents d'éiephant et une pièce de 
soie ; la seconde une bague ornée d'un saphir de 
la valeur de trente tacals. Je fus encore obligé 
de récompenser les porteurs qui furent chargés 
de me les remettre. 

Pour me faire croire entièrement que toutes 
les forces de l'empire allaient se diriger vers le 
pays deWezaddy , il ne me manquait plus que de 
voir partir le souverain lui-même , comme on 
me l'avait annoncé mille fois. On ne tarda pas 
à me donner celte preuve de la réalité de la 
guerre entreprise. Un matin, on m'annonça que 
Sa Majesté allait s'éloigner de Mheghoun. Cette 
nouvelle était trop int;éressante , et le specta*- 
cle du départ trop curieux, pour que je ne m'em*- 
pressasse pas d'y assister. Je sortis de chez moi^ 
et jeyis en efiet tout préparé. L'empereur était 
dans un de ses plus petits yachts. Onze autres , 
jpor taient l'impératrice et les concubines . Les mi- 
nistres et les courtisans remplissaient dix4iuit 
bateaux couverts. Soixante-dix embarcations 
de guerre accompagnaient le cortège. Beau^ 
coup de ces embarcatioïis étaient dorées , même 
parmi celles qui remorquaient les yachts de 
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l'eo^pereur, de rimpératrice, des concubines 
et des ministres. Chacune d'elles pouvait pc»:- 
ter cinquante hommes. 

Lia suite qui prenait le chemin de terre était 
composée de vingt-neuf, éléphans, accompa- 
,gnés de gardes qui marchaient pêle-mêle et 
étaient habillés comme des gens du peuple. Us 
portaient chacun deux paquets. Une sangle re- 
teziait leur mousquet sur leurs épaules , et ils 
s'aidaient à marcher au moyen d'un hambou. , 
Un peu plus tard, je vis passer la nouvelle voi- 
ture de l'empereur dans un bateau que remor- 
quaient deun embarcations de guerre. Des che- 
vaux et son carrosse de cérémonie suivaient 
dans d'autres bateaux pareillement remorqués. 

A peine la cour fut-relle éloignée que le ray- 
houn vint me voir. Il me dit que l'empereur l'a- 
vait chargé de s'informer de l'état de ma santé, 
et que Sa Majesté s'était rendue à un endroit 
éloigné à peu près de neuf milles de Mheghoun, 
pour assister à des cérémonies religieuses; qu'en- 
suite elle devait inspecter l'armée de Wezaddy , 
et faire faire des coupes de bois de construc- 
tion pour sa pagode. J'appris aussi de lui que 
les vv^houngées avaient tenu conseil au sujet de 
mon mémoire ; que l'on avait reconnu la 
convenance et la justice de mes demandes ; 
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qu'enfin Ton me donnerait toute satisfaction 
aussitôt que je serais logé commodément et que 
ma santé me permettrait de recevoir et de faire 
des visites. Des ordres avaient été aussi don- 
nés 5 disait-on , pour faire préparer les embar- 
cations qui m'étaient nécessaires pour retour- 
ner à Rangoun , et Ton n'attendait plus que la 
réponse de l'empereur pour convenir du céré- 
monial à observer dans mon entrevue avec les 
v^houngées, et, par la suite, dans mes rapports 
avec eux. 

Je priai le rayhoun de foire parvenir mes re- 
mercîmens à Sa Majesté pour l'iâtérêt qu'elle 

* voulait bien prendre à ma santé ; mais en même 
temps de la prévenir qu'aucun motif personnel 
ne pouvait me déterminer à laisser en souf- 
france les intérêts de deux nations , et que j'ai- 
merais mieux m'exposer à mourir, que de leur 
nuire par de nouveaux retards ; que j'étais prêt 
à voiries ministres partout où l'empereur le dé- 
sirerait , et que , puisque Sa Majesté m'avait reçu 
dans une maison provisoire , ils pouvaient bien 
me donner audience sans plus de cérémonie. 
J'ajoutai que ma dignité venant uniquement de 

, la mission qui m'était confiée , je me trouverais 
aussi-bien sous l'ombrage d'un arbre, que dans 
un palais; que l'important pour moi , c'était 
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raccomplissement de mes devoirs, et que j'espé- 
rais être assez bien portant pouF pouvoir agir 
dans cinq ou six jours , et recevoir les ordres 
de Sa Majesté. 

En causant ensuite familièrement - avec le 
rayhoun, je m'aperçus, qu'il avait été envoyé 
bien moins pour s'informer de l'état de ma 
santé, que pour savoir si mes dispositions étaient 
toujours les mêmes. Mais il ne fit aucune dé- 
couverte capable de nuire aux intérêts que j'é- 
tais chargé, de soutenir 5 car, en me quittant et 
en m' annonçant qu'il allait adresser un nou- 
veau f apport à l'empereur, il me dit qu'il 
voyait bien que j'étais inébranlable, que je 
ne changerais jamais de résolution. 

Le rayhqun ne m'avait point trompé en me 
prévenant qu'il allait instruire son maître de 
tout ce que j'avais pu lui dire. Le rapport fut 
fait ; l'empereur le lut avec intérêt , et or- 
donna que l'on se conformât entièrement à mes 
désirs au sujet démon entrevue avec les whoun- 
gées. Cet ordre était accompagaé de beaucoup 
de marques de bienveillance pour moi. Sa Ma- 
jesté me faisait dire entre autres choses qu'eDe 
avait vu avec peine plusieurs de ses sujets fa- 
voriser les ennemis des Anglais ; mais que tous 
ceux qui avaient contribué à secourir des équi- 
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pages et bâtimens finançais, qui s'étaient trouvés 
en danger àrf Bassin , avaient reçu Tordre de 
venir à la com: pour justifier leur conduite. Les 
gouvernjjurs de tous les ports reçurent en 
même p^paff des in^ructions pour prévenir 
aoiite réçjdive à cet égard , et le shabunder 
Jhansey fut sévèrement réprimandé, par<;e 
qu'on le soupçonnait de protéger les Français, 
et de s'être mêlé de quelques intrigues en leur 
faveur. De son côté le mayhoun prescrivit de 
se saisir de tous ceux que Ton trouverait dans 
Tempire, et de les en expulser. Tout ce que j'ap- 
pris encore de la cour me fit espérer a^ moins 
pour quelque temps un accueil favorable. L'em- 
pereur voulut que je communiquasse aux v^ho'- 
ungées ce qui pouvait intéresser mon ministère, 
afin que ceux-ci lui en fissent un exposé , et le 
missent à même de correspondre avec la com^- 
pagnie des Indes.U promit en même temps d'é- 
crire à Sa Majesté britannique , au gouverneur 
' delà compagnie, et il annonça que la lettre qu*il 
se proposait d'adresser à ce dernier serait accom- 
pagnée d'une autre lettre particulière , jconte- 
nant une demande qu'il espérait que j'appuye- 
rais de tout mon pouvoir. I) s'agissait d'obtenir 
■'idu roi de Candy , uu^e des â^ms an deœiidiou 
législateur des Birmane . l^es leabaibaKis >préteh- 
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daîent que cette dent était déposée dans la prin- 
cipale pagode de Ceylan. Le désir de posséder 
cette relique avait fait dire ensuite à l'empereur 
qu'il voulait que je lui fisse connaître ce que son 
empire renfermait de plus digne d'être offert au 
gouverneur général , et qu'il m'engageait à choi- 
sir pour ma résidence l'endroit qui me convien- 
drait le mieux; que si c^était à Amat*ap6orah , 
il était prêt à faire l'acquisition de la meilleure 
maison en briques , celle du négociant Aguzar; 
que si c'était à Rangoun , ce serait celle que 
j*avais louée. Il me recommandait surtout de 
m'occuper particulièrement de ma santé , et il 
réprimanda sévèrement ses ministres de plu- 
sieurs manques d'égards dont on s'était rendu 
coupable envers moi/ 

A toutes ces communications très-flatteUses^ 
je répondis du mieux qu^il me fut possible. Le 
rayhoun m'avait dit que Sa Majesté serait 
charmée de posséder une de mes tentes , je 
m'empressai de lalui offrir, et je refusai tous les 
dédommagemens que l'on voulait me faire pren-' 
dre. Le lendemain le rayhoun ne manqua pas 
de la venir chercher avec deux embarcations 
de guerre et des calassiers chargés par le 
vice-roi de la presser. Us remontèrent le fleuve 
l'espace de dix milles pour la placer dans l'en- 
IL 5 
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droit que Tempereur avait désigné ; aussitôt 
qu'elle fut dressée, il y entra et parut fort sa- 
tisfait. 

Mon entrevue avec les whoungées si long- 
temps différée eut enfin lîeu , mais ce ne fut pas 
sans peine. Le jour convenu, le rayhoun vint 
de grand matin me prévenir qu'un pahoun et 
des embarcations de guerre m'attendaient pour 
me conduire à la salle du conseil , si j'étais dis- 
posé à m'y rendre. Pour toute réponse je quit- 
tai mon bungalow ' , maïs j'étais si faible que je 
fus obligé de me faire porter sur une chaise 
jusqu'au rivage. Le palioun était manœuvré 
par quarante-deux hommes, et suivi de cinq 
embarcations armées en guerre. Je devais cette 
attention au vice-roi , qui, dans cette circons- 
tance, avait voulu m'entourer des plus grands 
'honneurs. Arrivé devant Mheghoun , on me 
porta de nouveau à bras dans le pavillon de l'en- 
tre vue. Le rayhoun et plusieurs officiers des 
whoungées m'accompagnèrent dans ma marche, 
ainsi que M. Burnet , mes deux interprètes et 
mon cortège ordinaire. Pour rendre marécep- 

' C'est le nom que l'on donne à une habitation 5 mais, 
<r;jprès l'emploi qu'en ont fait phisieurt voyageurs , ce 
ujot paraîtrait designer plus particulièrement un pavillon. 
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tîon plus solennelle , on avait rassemblé sur le 
fleuve un grand nombre d'embarcations de 
guerre , dont quelques-unes étaient dorées et 
portaient à la proue de petits canons de deux à 
trois livres déballe sur des afiûts noirs. Le pavil- 
lon préparé pour l'entrevue était en bambou et 
en chaume , fort spacieux , et reposait sur une 
plate-forme élevée de dix-huitpouces au-dessus 
du sol. Sur cette plate-forme il y en avait deux 
autres plus petites, égales entre elles, de la hau- 
teur d'environ un pied , l'une à l'est , l'autre à 
l'ouest, et distantes l'une de l'autre d'environ 
quatorze pieds j des rideaux de soie les sépa- 
raient , sans empêcher de voir un dais en 
étoffe qui servait de plafond. L'espace inter- 
médiaire était caché par des nattes et le plan- 
cher couvert de magnifiques tapis, 

x4.vant de débarquer, j'avais eu soin de de- 
mander si les whoungées étaient assemblés , et, 
sur l'assurance que l'on me donna qu'ils m'at- 
tendaient , je m'avançai vers le côté nord du 
pavillon entre une double haie de soldats qui 
formaient une ligne continue, longue de près 
de trois cents coudées. Il y avait d'abord deux 
rangées de foisiliers accroupis à terre , puis deux 
petites pièces de canon sur leurs affûts, placées 
à droite et à gauche; un peu plus loin, j'en vis 
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quatre autres. Après les fusiliers venaient deux 
rangées de lanciers dont les armes étaient pi- 
quées dans la terre. Le manche de leurs lances 
était couvert de plaques d'argent et le fer orné 
de queues de vaches. Tous les soldats, cavaliers 
ou fantassins , étaient ha])illés comme les gens 
du peuple. 

A l'extrémité de cette haie , des officiers des 
whoungées, revêtus de robes blanches bordées 
d'un galon d'or , s'avancèrent pour désarmer 
mes domestiques et mes soldats. Je ne le permis 
pas, parce qu'il avait été convenu que mes 
gardes conserveraient leurs mousquets. Nous 
avançâmes encore de quelques pas, sans autre 
interruption, jusqu'à l'entrée du pavillon où ma 
chaise fut placée à l'ombre; c'est là que je re- 
tirai mes souliers. On me conduisit ensuite à 
la plate-forme de l'ouest sur laquelle je trouvai 
deux chaises , l'une pour l'un des whoungées , 
l'autre pour moi. On avait eu l'attention de 
garnir la mienne d'oreillers. 

Je m'assis aussitôt, le visage tourné vers 
l'est. M. Burnet, le rayhoun et les autres offi- 
ciers prirent place sur les nattes. 

Lorsque tous les assistans furent assis , où 
tira le rideau de séparation et alors je vis 
les whoungées rangés sur la plate forme de 
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l'est. Les insignes de leur charge étaient ran- 
gés à leur droite , et les officiers qui dépendaient 
d'eux étaient en costume, et, comme les miens , 
avaient des nattes pour sièges. Le premier 
whoungée était vêtu d'une robe bleu - pâle > 
damassée en fleurs et couverte de flammes 
d'argent; un manteau de velours noir, brodé 
d'un large galon en or , orné de broderies de 
même métal, était jeté sur ses épaules. 11 avait 
sur la tête une toque pyramidale ; son lungée 
était de soie rouge et blanche : une épée bir- 
mane était dans ses mains. 

Après nous être réciproquement examinés 
pendant quelques instans , nous nous levâmes 
spontanément et descendîmes l'un vers l'autre 
jusqu'au milieu de l'espace intermédiaire. Là, 
nous nous donnâmes la main, et je lui exprimai 
la satisfaction que j'éprouvais de nous voir en- 
fin en présence. Il répondit à mon compliment, 
et, après l'échange de plusieurs autres politesses 
réciproques, nous retournâmes à nos sièges res- 
pectifs. 

Avant l'audience, le rayhoun m'avait engagé 
à offrir un présent au premier whoungée. Je 
lui avais dit que ce n'était pas mon intention, 
mais que, si le ministre consentait à m'ofTrir le 
bétel , j'étais prêt à lui donner quelque chose 
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en échange. Sûr de la réciprocité de.mon at- 
tention, je chargeaiMoncourtuse , aussitôt que 
je fus revenu à mon siège , de remettre à Son 
Excellence une guinée anglaise. Il me rapporta 
du bétel que j'acceptai comme un gage de Ta- 
mitié qui devait unir les Birmans et les An- 
glais. Je fis observer en même temps au pre- 
mier whoungée que la guinée qu'il tenait dans s^ 
main portait l'effigie de Sa Majesté britannique, 
et qu-elle était l'emblème de la richesse et du 
bonheur qui devait résulter, pour les deux na- 
tions, d'une union intime. Son Excellence me 
répondit qu'elle avait bien compris ce que je 
voulais lui dire , mais que son maître souhai-r 
tait voir son peuple plutôt heureux que riche. 
En disant ces mots , elle mit la guinée daus s^ 
poche. Je répliquai que le sens de mon discours 
avait été figuratif, et qu'en parlant de richesses, 
de biens, je n'avais pu oublier la tranquillité 
qui en est la source. Nous échangeâmes ençoye 
plusieurs complimens , et je me rappelle qu'en- 
tre autres choses , il me dit qu'il était éf:onné de . 
me trouver si affable ; que ce qu'on lui avait 
rapporté de ma personne était biçn différent 
de ce qu'il voyait. Il me demanda enfin si je 
voulais le venir voir le lendemain , parce qu'il 
ne pouvait difïérer plus long-temps de se rendre 
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auprès de Tempère ur. Je déclarai que j'accé- 
dais à toutes ses propositions , et il ajouta que, 
comme je paraissais indisposé, il ne voulait 
pas me retenir plus long-temps. Il m'engagea 
aussi à prendre soin de ma santé , disant qu'elle 
intéressait également les deux nations que nous 
nous trouvions représenter. 

Les danseurs et les musiciens qu'on avait fait 
venir commencèrent alors leurs exercices. Je 
leur donnai quelques momens d'attention , et 
me retirai ensuite de la même manière que j'c- 
tais venu , laissant le premier v^houngée tou- 
jours assis sous ^on dais. Lorsque je fus à bord 
de mon yacht , le rayhoun m'engagea à atten- 
dre un instant , afin de voir Son Excellence 
rentrer en cérémonie chez elle. Je la vis en 
effet s'avancer entre deux doubles haies de sol- 
dats , et entourée d'officiers et de serviteurs qui 
lui étaient attachés. Les uns portaient ses ar- 
mes , son casque d'or , les autres les difîerens 
insignes de sa dignité. 

Le premier w^houngée parut charmé de notre 
entrevue. C'était un homme peu avancé en 
âge, noir, mince, d'une haute taille. Ses traits 
appartenaient au type tartare. On l'avait 
trompé à mon égard, et j'avais d'injustes pré- 
ventions contre lui j car il ne montra que la 



Digitized 



by Google 



(40) 

dignité qui convenait à son rang. On m'as- 
sura qu'il était bon général, bon ministre et 
qu'il avait donné des preuves de sa bravoure. 
Notre entrevue dura une heure ; mais , malgré 
ce court espace de temps , j'étais accablé de fa- 
tigue lorsque je rentrai chez moi. 
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CHAPITRE III. 

Visite du woundock du wliounïçëe. — Ses questions. — 
Visite particulière au mhée-whoungée. — Description de 
la salle d'audience. — Les femmes assistent à Fentre- 
vue. — Questions du whoungée. — Son costume. — Pré- 
sens qu'il offre au capitaine. — 11 lui rend sa visite. — 
Dispositions que le capitaine Cox fait dans son logement. 

— Cortège du mhée-whoungée. — Son porteur d'épée. 

— Son costume et sa coiffure. — Échange de compli- 
mens. — Présens offerts par le capitaine. — Singulier dis- 
cours du whoungée. — Désir qu'a l'empereur de possé- 
der la dent de Gaudma. — Réponse du résident. — Il 

envoie Moncourtuse et le ra jhoun chez le vice-roi. 

Quelques heures après l'entrevue, le woun- 
dock du whoungée se présenta à mon bunga- 
low. On rintrôduisit dans une chambre où 
j'avais fait préparer du thé et des rafraîchisse- 
mejis , et où j'allai le rejoindre aussitôt que 
mon dînpr fut terminé. Son intention était de 
s'informer de l'état de ma santé , et si j'étais 
content de la réception que l'on m'avait faite. 
Il était accompagné d'un écrivain chargé de 
prendre note de mes réponses, et, dans le cours 
de la conversation, il se donna beaucoup de 
peine pour me faire sentir que l'on m'avait 
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accordé des honneurs , des privilèges extraor- 
dinaires, et tels que Thistoire ne faisait con- 
naître personne qui en eût reçu de sembla- 
bles; ce que le premier whoungée avait déjà 
cherché à me faire entendre. Il me fit epsuite 
quelques questions sur l'âge de Sa Majesté bri- 
tannique, sur sa famille, l'état de son royaume, 
puis sur l'âge du gouverneur général. Je satis- 
fis complètement à toutes ses demandes. 

Le lendemain, suivant ma promesse, je 
partis de bonne heure pour faire une visite 
particulière au premier whoungée , et je m'em- 
barquai sur le pahoun, qui, la veille, m'avait 
transporté au pavillon de l'entrevue. J'avais 
la même suite , et comme je n'étais pas moins 
incommodé , je me fis porter sur une chaise 
jusqu'à la maison du v^houngée , située à trois 
cents coudées de la rive du fleuve , du côté de 
Mheghoun. Le v^oundock de Son Excellence 
me reçut au milieu de la place qui précédait 
sa maison , et sur laquelle on avait réuni des 
troupes. J'ôtai mes souliers au haut de l'esca- 
lier, et l'on me conduisit par une allée décou- 
verte établie sur la plate -forme , dont on avait 
fait la base de l'édifice , à la pièce dans laquelle 
on devait me recevoir. Au côté est de cette 
pièce , on avait disposé un siège , sur lequel je 
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m^assis, le visage tourné vers l'ouest. M. Burnet 
se plaça sur un tapis près de moi. Les inter- 
prètes , les mounshis et les autres personnes de 
ma suite Se mirent à sa droite. A ma gauche , 
il y avait une séparation de l'appartement , et 
contre elle , à environ quatre verges à droite > 
une chaise, tournée vers le nord, était préparée 
pour le whoungée. Devant sa place étaient les 
présens qui m'étaient destinés, et, entre eux et 
moi, mais un peu plus avant vers le nord> 
était la place du woundock. Les autres offi- 
ciers se tinrent dans la partie occidentale de 
la chambre et dans le passage qui y con- 
duisait. 

J'attendais depuis quelques minutes , lorsque 
le whoungée entra. D sortait d'une pièce placée 
au sud de celle dans laquelle on m'avait intro- 
duit : je me levai; nous allâmes au-devant Fun 
de l'autre, et, après nous être serré la main, 
nous retournâmes à nos sièges. Avant de m'em- 
barquer , le rayhoun m'avait demandé si je 
désirais voir les femmes du whoungée. Comme 
j'avais répondu que leur présence me serait 
infiniment agréable , elles vinrent et s'assirent 
à la gauche de Son Excellence. U y eut entre 
elles et moi un échange de complimens. Le 
whoungée me fit ensuite, au sujet du roi d'An- 
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glelerre,dii gouverneur général et de plusieurs 
autres personnages , les mêmes questions que 
le woundock m'avait adressées la veille. U de- 
manda si l'Angleterre jouissait de la paix in- 
térieure 5 si les lois avaient subi quelques mo- 
difications , et me répéta ensuite qu'on l'avait 
trompé à mon égard , et qu'il était très-satisfail 
de me connaître. «Je sais , lui dis-je,que l'on a 
» beaucoup intrigué à la cour contre ma nation 
» et ma personne , mais je me flatte que ces 
» nuages sont dissipés pour toujours. — A 
j» l'avenir, répondit-il , les Birmans et les An- 
» glais ne feront plus qu'une seule nation. » On 
servit alors du thé et des rafraichissemens sur 
des plateaux dorés , et l'on mit devant moi des 
boîtes de bétel, semblables à celles dont l'em- 
pereur et sa famille font usage. 

Le vêtement du whoungée se composait 
d'une simple robe de velours de couleur, bro- 
dée ; une espèce de schall en étofife d'or en- 
tourait sa tête. Ses manières furent on ne peut 
plus afiables et amicales. U me fit mille pro- 
testations d'amitié , et, tout en prenant des ra- 
fraîchissemens, nous causâmes sur toutes sortes 
de sujets. Par son ordre on plaça ensuite de- 
vant moi une grande caisse de laque dans la- 
quelle étaient une partie des présens qu'il 
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m*avait destinés. Cette caisse sortait d'une 
manufacture fondée par ses soins , et personne 
n'en obtenait , même à prix d'argent. U m'en- 
gagea , en considération de la faveur dont je 
jouissais auprès de l'empereur, et des témoi- 
gnages d'amitié que j'avais reçus des principaux 
dignitaires de la couronne , à porter le cos- 
tume birman. En parlant ainsi il me montra 
des vêtemens qui étaient étalés devant lui. Il 
fit ensuite donner un lungée de soie au ray- 
houn, et d'autres de qualités inférieures aux 
deux interprètes de l'empereur et à Moncour- 
tuse. Après cette distribution , il me demanda 
ce que j'étais dans l'intention de faire; si je 
voulais partir pour Rangoun , ou attendre à 
Araarapoorah le retour de l'empereur. Je ré- 
pondis que je désirais connaître la volonté de 
Sa Majesté à cet égard; que je l'attendrais 
partout où elle jugerait convenable de me 
flaire séjourner ; mais que je ne partirais pour 
Rangoun qu'après avoir terminé les affaires 
qui m'avaient amené à la cour. U m'offrit de 
faire parvenir à son maître toutes les notes qui 
pourraient avancer les différens arrangemens 
que j'avais encore à prendre , et que je ne tar- 
derais pas à être satisfait. Je me levai alors, et 
sortis de la même manière que j'avais été ili- 
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troduit. Il y avait des danseurs et de la mu- 
sique dans une pièce voisine de celle où nous 
étions. En se retirant, le w^houngée voulut 
que tous mes domestiques y fussent admis. 

La salle dans laquelle je fus reçu était de 
plein pied , garnie partout de tapis. Les mu- 
railles étaient recouvertes d'une tapisserie de 
soie brochée. Les présens que m'avait offerts 
le whoungée se composaient de trois chevaux, 
de deux grandes caisses en laque , de boîtes 
de bétel, de cinq lungées de soie, de cent 
pièces de coton bleues et blanches , et de deux 
couvertures de soie. Ils furent tous portés par 
des officiers de Son Excellence sur une des 
embarcations de guerre qui m'accompagnaient. 

Notre entrevue avait duré deux heures , et 
ma première occupation, en rentrant chez moi, 
fut de faire les dispositions convenables pour 
recevoir le whoungée qui m'avait prévenu de 
sa visite. J'avais une salle de trente - quatre 
pieds de long sur quatorze de large , et élevée 
de dix-huit pouces au-dessus du sol, au moyen 
d'une plate-forme en planches entourée d'un 
balcon. Pour la décorer, le rayhoun me pro- 
cura des rideaux et des toiles de couleur dont je 
tapissai les cloisons. Le plancher était couvert 
de settringîes. J'avais fait placer sur une table, 
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au centre de la chambre , des gâteaux et des 
confitures , et, autour, les présens que je desti- 
nais au whoungée. Des cartes géographiques 
étaient attachées à la muraille , des sphères , 
des instrumens de mathématiques étaient ran- 
gés au-dessous , et disposés de manière à pou- 
voir être examinés aisément. Je m'étais de plus 
procuré des musiciens et des danseurs. A une 
heure, des fusiliers et des lanciers birmans vin- 
rent former une double haie qui joignait le 
bord de Teau et mon bungalow. A leur vue , 
ma garde se mit sous les armes , et ?e rangea 
devant la salle de réception. 

Une heure après , le whoungée arriva sur 
son yacht de guerre , escorté de plusieurs ba- 
teaux dorés et autres embarcations. Il descen- 
dit à terre , précédé de Tofiicier qui portait son 
épée. Cet officier avait une robe de velours 
rouge , un lungée en soie , une toque blanche 
à larges bords , et s'avançait d'un pas lent et 
grave. L'épée dont il était porteur et dont il 
tenait la poignée dans la main , avait un four- 
reau noir recouvert d'ornemens en or. Le 
whoungée était vêtu d'une robe de velours 
vert, ornée de broderies en or. Sa coiffure était 
la même que le matîfi; il avait seulement cru 
devoir mettre par-dessus un chapeau français 
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à larges bords et garni d'un galon festonné. 
Il portait encore un lungée en soie , et des 
sandales birmanes < Les gens de sa suite étaient 
en habit de cérémonie portant les difierens 
insignes de la charge de leur maître. 

Lorsque le whoungée arriva au bord de la 
plate-forme de mon habitation , mes gardes lui 
présentèrent les armes , et il ôta ses sandales 
par marque de respect ou d'égard pour moi. 
Démon côté j'allai le recevoir sans être chaussé. 
Aussitôt que nous fûmes près l'un de l'autre , 
nous nous donnâmes la main , et je le conduisis 
au siège qui avait été préparé au côté nord de 
la chambre. Je m'assis sur une chaise , placée 
au côté est , et à environ trois verges de lui , 
de sorte qu'il se trouvait à ma droite. Tous les 
assistans s'assirent sur le plancher. 

Après le premier échange de complimens ^ 
il retira son chapeau qui le gênait beaucoup , 
et je lui offris des rafraîchissemens , qu'il ac- 
cepta , aussitôt que la conversation fut enta- 
mée. Je lui montrai ensuite les sphères, une 
horloge, un microscope, une chambre obs- 
cure, un télescope, et je lui expliquai l'usage 
et l'utilité de chacun de ces objets. La chambre 
obscure , qui représentait une vue de Londres, 
parut lui faire beaucoup de plaisir. « Gunneva , 
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» me dit-il en désignant par C6 nom le Fay-> 
» houn de Rangoun , m'a dit tant de bieu de 
» vous que |*avaii3 quelque peine à y croire , 
» saais Biaintenaiit je suis oonvaincu de la yé- 
» racité de ses récits. » il commença alors à 
devenir familier et causeur, et parut disposé à 
mettre de cètéle décorum j je Vj encourageai 
de toutn^on pouvoir. Il appela ses officiers prè$ 
de lui, leur fit voir les objets que je lui avais 
montrés , et toutes ses observations me paru- 
rent fort judicieuses. Il me dit que l'empereur 
avait beaucoup de choses curieuses dan^ son 
palais , mais qu'il n^avait rien de semblable à 
la chambre obscure. C^était me faire entendre 
qu'il désirait que j'en fisse présent à Sa Majesté. 
Je répondis aussitôt que tout ce que j'avais 
était à sa disppsîtion, et que je me ferais un 
devoir de lui oStït tout ce qui pourrait lui 
être agréable. J'envoyai , au même moment , 
chercher des pistolets , montés en or et dans 
leur é\m. Lorsqu'on me les eut apportés , je fis 
dire au ministre par l'interprète, qu'étant étran- 
ger, il m'était difficile de deviner ce qui pouvait 
convenir à un homme tel que lui , mais que je 
le. priais d'accepter mes pistolets, comme le 
ffésmt d'un militaire, et )e lui donnai en 
même temps l'assurance qu'ils étaient très- 
II. 4 
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bons et très-si\rs. J'ajoutai qu'il me prouverait 
son estime en les acceptant. U les prit et les 
remit à un de ses parens pour que celui-ci les 
emportât. A son tour il se fit donner plusieurs 
épées par son porteur, en choisit une, dont la 
poignée et le fourreau étaient couverts de 
plaques d'or, et me la présenta en me disant 
que ces lames étaient en or pur , et que quel- 
ques-unes pesaient jusqu'à vingt-cinq tacals. 
U ajouta que cette épée serait plus tard esti- 
mée à sa juste valeur, et que c'était la première 
fois qu'il était permis d'en emporter une hors 
de l'empire; qu'aucun Birman n'avait le droit 
d'en faire sortir, mais qu'il me l'accordait , et 
que, si quelqu'un y trouvait à redire, je n'avais 
qu'à répondre que je la tenais du mhée-whoun- 
gée. U me recommanda de ne jamais me dé- 
faire de cette arme , de la transmettre à mon 
fils , afin qu'elle restât dans ma maison comme 
un gage de son amitié. « U y a, à Mergui , 
» reprit -il , beaucoup de turbulens qui se 
>» livrent à toutes sortes de désordres. J'ai 
D ordonné ces jours derniers qu'on en mît à 
» mort une partie, car je n'ai point besoin de 
» consulter l'empereur au sujet des condam- 
» nations que je juge nécessaires ,. Sa Majesté 
» m'ayant conféré le droit de vie et de mort» 
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)i Le but de tout gouvernement est d'as^ai'ei' 
» la prospérité et la tranquillité des peuples 
» qui lui sont soumis. Or, la fermeté de Fad- 
» ministration peut seule faire obtenir ce ré- 

» suitat D'après ce que je viens dé vous 

» dire , vous voyez que je suis un homme im^ 
M portant , un homme revêtu d'un grand pou- 
» voir, enfin le premier des sujets detSa Majesté 
j» birmane. Cela n'empêche pas que l'empereur 
* n'ait ordonné que je vinsse ici pour vous 
» voir, vous recevoir et être reçu par vous. 
» Rien ne peut donc mieux servir à vousdon- 
» ner la meilleure idée de l'estime que mon 
» maître a pour votre nation , que mon em* 
» pressement à exécuter ses ordres ; or ^ si vous 
» croyez lui devoir quelque reconnaissance 
» pour tant de marques de bienveillance, il 
^> vous sera facile de lui en donner la ureuve ; 
» et voici de quelle manière. 

» Sa Majesté n'a besoin ni d'or , ni de diar 
» mans ; mais il est une chose qu'elle estime 
•» au-dessus de tous les trésors de la terre, et 
>i qu'elle espère obtenir, par l'intervention du 
» gouverneur général de la compagnie des 
ft Indes. Je me flatte que vous voudrez bien 
» aussi employer toute votre influence , poui? 
» que ses vœnx soient satisfaits. 
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N I) y a quelques années y l'émpereuf e&voya 
» des députés au roi de Candj, pour en obte- 
D nir une dent de Gatidma ^ qui est ééposée 
» dans la principale pagode de Ceyian. Le roi 
M de Candy répondit qu'il ne pouvait le satis-^ 
» faire à cause des divisions qui régnaient entre 
» les Anglais et les Hollandais. Depuis il a 
A écrit qiie les Anglais ayant coniplé(entenl 
» expulsé les Hollandais de Ceyian , il était 
» prêt à envoyer la dent de Gaudma, et qu'il 
» ne lui manqoait plus qu'une occasion pour 
I» la faire passer. Sa Majesté est détennitiée 
M aujourd'hui à envoyer Gunnèva, le rayhoun 
n de Rangoun, comme ambassadeur à Calcutta, 
n et elle souhaite que vous lui remettiez une 
» lettre pour le gouverneur général, et que 
îi vous le fassiez accompagner de quelqu'un , 
» afin «fu'il soit bien reçu , et qu'il puisse par- 
» venir à obtenir la dent de Gandma. » 

Je répondis que nous nous faisions une loi 
de ne jamais promettre que ce que nous pou* 
TÎons tenir; que le roi de Candy , quoique no- 
tre allié 'y était un prince indépendant , et que 
de sa bonne volonté seule pouvait dépendre le 
succès des négociations de l'ambassade que 
l'empereur des Birmans voulait lui envoyer. 
J'ajoutai que je ne doutais pas que la demande 
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de Sa Majesté fût vivement appuyée par le go^* 
swneur général , let que dans tous les cas on 
pouvait «Cre certain <le la bonne réceptioji qw 
serait faite à son envoyé. 

Le whoungée me dit encore qtf il avait écrit 
A son fils qui se trouvait à Amarapoorah de ve- 
nir le joindre chez moi pendant sa visite; mais 
qu'ayant été obligé d'aller chezl'engée Teckien, 
il n'avait pu se rendre à cette invitation. H me 
{NTomit de me laisser une lettre pour lui , afin 
qu'il aie fît avoir un yacht convenable à un 
homme de mon rang , ainsi que toutes les cho- 
ses qui pourraient m'être utiles. Il m'engagea en 
se retirant à demander tout ce dont j'aurais be- 
soin , et qu'il mettrait le plus vif empressement 
à me satisfaire. 

Quand nous nous séparâmes, le wboungée pa- 
rut très-'Satisfaitde la réception que je lui avais 
faite. Pour reconnaître sa générosité, je le fis 
suivre de quelques présens qui furent traxkS|>or- 
iés dans son yacht. Ils se composaient d'une 
<:liambre obscure, de deux habits de drap, l'un 
écarlate, l'autre bleu , de trois pièces de nK)us- 
^seline unie pour ses femmes , d'un grand vase 
«n bristal, de deux gargousses de poudre fime , 
d'une boiiteiile d'eau de rose , d'une autre d'oita, 
«t d'une certaine qoafitiié de thé et d'épices . Je fw 
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distribuer à sa suite neuf pièces de cachedas , 
dix de sannahs , vingt-trois de romauls com- 
mun, et trois services de verres à bétel. 

Une demi-heure après , le whoungée m'en- 
voya prévenir qu*il se rendait au camp de l'em- 
pereur , et me fit demander une de mes grandes 
tentes. Je lui en envoyai aussitôt une par un de 
ses parens auquel je donnai une pièce de san- 
nahs. Les ofBciers du whoungée avaient trouvé 
fort à leur goût les gâteaux , le café et les con- 
fitures que j'avais fait servir , car ils n'en lais- 
sèrent pas la moindre parcelle. 

Après cette réception, j'envoyai chez le vice- 
ïoi que je n'avais pas vu depuis quelque temps. 
Je lui fis présenter mes respects et dire que je 
désirais le voir avant de quitter Mheghoun ; 
que j'avais été long-temps privé de ce plaisir, 
et que j'en avais reçu tant de marques de fa- 
veur, que c'était Uïi besoin pour moi que dé 
lui témoigner ma reconnaissance. Moncourtuse 
partit avec le rayhoun qui s'était chargé de 
rapporter la réponse de Son Excellence. Ils 
avaient à se rendre chez le whoungée d'abord , 
et ils eurent le bonheur d'y rencontrer le may- 
houn. En entendant la lecture du message , le 
whoungée dit : «r Oh ! vous devez rester pour 
» voir le résident î L'empereur m'a envoyé au 
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» bas de la rivière pour que je le visitasse , et 
* c'est lorsqu'il désire vous voir que vous son- 
» gez à vous éloigner! Le délai d'un jour ne peut 
» porter préjudice aux affaires publiques, lo 
Le ton dont ce discours fut prononcé était 
plein de bonté , quoiqu'un peu railleur. Le 
mayhoun répondit qu'il resterait avec beau- 
coup de plaisir, et chargea Moncourtuse de me 
faire savoir qu'il m'attendait le lendemain de 
bonne heure. Le whoungée l'invita en même 
temps à me dire qu'il me serait obligé si je pou- 
vais lui envoyer une chaise , et lui faire venir 
du Bengale une lunette et une paire de sythrin- 
gies. 
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CHAPITRE IV. 

Le capitaine Cox rend visite au majhoun» — Arrivée du 
mhée-wlioungëe. — Nouveaux témoignages de son afla- 
l^iilté. — Départ pottr Amarapoorkii. — Aftivée dtfûs 
t^tle 'eapitale. — Espérances dtt rayhouià rétrek^sém, -^ 
Singulière eairée du capitaine. — Il prend possessîoa^ 
sa maison. — Indifférence et eubli du gouvernement. — 
ta. Bumet se rend chez !e majhoun. — Demande de pré- 
^ens p6w Tengée Teckîen. — 0» cherche i «ngager le 
cApitaioe k partir potir Batxgovn. — M<>ci6 dt ces démar- 
xJies. — Refus du capitaine. 

Pour me rendre auprès du mayhoun, je m'em- 
barquai à huit heures du matin , sur on yacht 
de guerre qu'il avait eu l'attention de m'envoyer . 
H me reçut sur son pahoun ou grand yacht de 
famille, se leva lorsque j'entrai dans la salle 
d'audience , et me serra la main. Nous nous as- 
sîmes ensuite très-près l'un de l'autre sur des 
chaises. Il était au côté droit de la salle , et moi 
à sa droite. Le rayhoun , le shabunder et M.Bur- 
net étaient devant nous sur des tapis. Les in- 
terprètes et deux ou trois de ses of&ciers se tin- 
rent à l'entrée ; /le reste de son monde , ainsi 
que mes domestiques restèrent sur une plate- 
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forme exuérieure. Le mayhoun était rétu d'une 
robe brune de coton ^ son Inngée était de soîe^ 
et il a^t autour de la tête un mouchoir de 
mottâiseiiae. Son accueil fut amical , franc, let 
k cérémonial entièrement mis de côté. J'avais 
cependant retiré mes souliers avant d'entrer 
daaas ia salle. Nous causâmes comme de vieilles 
connaissances ^ et il me présenta deux de ses 
«nâins. L'un élait une petite fdle de sept ans , 
pleine de vivacité; Tautre un petit garçon de 
trois ans. 

il y avait urne defmi-heure que nous étiotis 
ensemble, lorsque le whoungée qui partait pour 
aller rejoindre l'empereur, aperçut mon embar- 
ieation , et viôt nous trouver. Il n'avait point de 
souliers^ et dit en entrant au rayhoun < « Je 
j» viens ^reiadre congé du résident. » Puis s^a- 
dressant à moi , après s'être assis : « Je veuK 
» avoir toujonns une chaise réservée partout 
» où vous serez » , ajouta-t-il avec le ton le 
|)^kffi ncffable. Il était habillé comme le majhoun, 
et les vétemeifô qu'il portait paraissaient com- 
poser , si je puis nf exprimer ainsi , le cos- 
tsaùe bowgeois des Birmans. 

Otk apporta (des rafraidiissemens , «t nous 
wms fé^ààmefs atiec d'êfxeeliefntes confitures , 
du biscuit «t<da thé {latfatft. La manière dont 
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le mayhoun le faisait infuser me parut la meil- 
leure. Nous causâmes ensuite, et avec d'autant 
plus de plaisir et d'abandon de ma part, qu'à 
chaque nouvelle entrevue , je croyais m'aper- 
cevoir que je faisais des progrès dans l'estime 
et l'amitié de ces deux hommes. Nous convîn- 
mes que^ dans le cas où j'aurais à adresser quel- 
que demande au whoungée ,. à répondre aux 
questions que l'on pourrait me faire, je me ren- 
drais à Amarapoorah près du mayhoun ; que 
les déterminations que nous pourrions prendre 
seraient portées par le rayfaoun et un de mes 
officiers au whoungée, qui les soumettrait à 
Tempereur. Api^s m'a voir dit qu'il croyait que 
Sa Majesté serait de retour à Amarapoorah 
avant un mois, il me conseilla d'aller l'y at- 
tendre , ajoutant que le rayhoun resterait avec 
moi. Use leva ensuite et se mit en route. Il 
avait paru fort satisfait de me voir porter l'épée 
qu'il m'avait donnée- 

Quand il fut parti, le rayhoun me proposa de 
descendre à Amarapoorah avec mes vieilles 
embarcations , promettant que là il m'en ferait 
donner de nouvelles. Comme l'heure du diner 
approchait , je me retirai à mon tour, et. je crus 
remarquer que cette visite, avait augmenté en- 
core l'affection du mayhoun pour moi. C'était 
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la première fois qu'il riecevait la visite dii 
whoungée , et c'était à moi que^ par hasard , 
il en était redevable , quoiqu'il en eût eu quel- 
que^ soupçons , et qu'il eût même fait préparer 
un siège pour lui , à quatre ou cinq pas de 
nous , du côté gauche de l'appartement. 

En arrivant à mon bungalow, le rayhoun 
me remit la lettre que le whoungée adressait à 
son fils, et qui était écrite, suivant la coutume 
des Malabares , sur une feuille de palmier. 
Pendant le reste de la journée , et presque toute 
la nuit on s'occupa à charger mes bagages sur 
les bateaux; et au point du jour, je fis faire les 
derniers préparatifs et démolir mon habitation 
par les gens de l'équipage. Le mayhoun m^en- 
voya une embarcation de guerre pour m'es- 
corter , et le rayhoun , quelques heures après , 
vint avec sa famille rejoindre mon escadrille. 
Nous convînmes de ne partir que le lende- 
main , et, malgré les fatigues que j'avais éprou-s 
vées depuis plusieurs jours , je passai une ex- 
cellente nuit à bord de mon yacht. 

Enfin je quittai cette île de patience , sur la- 
quelle on m'avait séquestré pendant deux mois, 
pour me rendre à Amarapoorah , où j'arrivai 
après trois heures de navigation. Je m'arrêtai à 
deux milles de cette ville sur la rive orientale , 
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afin d'y attendre les ordres du louto de i'eagéc 
Teckien. Ces ordres ne tfiirdèreat pas àarrÎY<er^ 
avec une invitation du Hiayhouji de passer en^ 
€Od:e une miit à bord de mon embarcation » 
parce qu'il voulait annoncer luinaftèoiie wxm ar* 
rivée au louto , le ksndenuiin matw, aEnqu'osi 
me &t une réception digne de mon ran^. Je 
consentis à ce retard ; mais , malgré cela , le 
rayboun , qui avait dé}euné avec mK^ , se ren- 
dit à la ville , et M. Bu^rnet alla visiter la mat- 
som. que M. Agusar avait offerte pour ma ré^ 
sidence. 

Le lendemain matin, le rayhoun mvînt, 
mai$ avec une figure toute confuse , et saatis me 
frâre aucune observation , sans me dire si qu^ 
quW m'accompagnerait , m'annonça que je 
pouvais aller prendre possession de la maison 
qui m'était destinée. J'étais si fatigué de séjour- 
ner dans un bateau que je pris le parti de me 
rendre à Amarapoorah $ans cérémonial. Monté 
sur un des chevaux que m'avait donnés le 
whoungée , je me mis en route avec M. Bur* 
net et ma suite ; un simple paysan était notre 
guide. Nous marchâmes d'abord l'espace de 
trois quarts de mille , le long de la rivière , 
en nous portant vers le nord , ayant sur notre 
droite àm maisons de la plus misérable appa- 
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rence ^ tootes bâties sur pilotis. Ifoax tourna- 
IM8 ensuifl v^s l'est , et alors le spectacle 
changea. Mous ne rimes que des maisons en 
bois en fort bon é^t et recouvertes en tuiles'; 
enfin , après avoir marcbé encc»« l'espace d'en- 
viron un mille , j'arrivai à ma maison , qui 
était située au côté méridional d'une rue , 
ébignée de soixante-*dii ou quatre^^ vingts ver* 
gfs du fort , dont l'entrée occidentale était voi* 
sine. 

Cette maison , construite isiiu: une plate-for- 
me qui s'élevait de deux pieds au-dessus du ' 
nireaa de la rue , était spacieuse , fraîche , 'so- 
lide ;, les murailles étaient en briques, revêtues 
de plâtre. Il me fallut une journée entière 
pour y faire apporter mes bagages , et je fus 
oSligé, pour leur transport , de louer des char- 
rettes et des tonneaux. Le gouvernement ne 
s'occupa nullement de moi 9 je ne reçus pas 
mèoae le renfort d'un seul fusilier , pour em-- 
pécher les habitans de me voler. 

Malgré cette indifiérence , j'envoyai dès le 
matin M. Burnet au mayhoun de Hunsawaddj, 
qui dameuraitdans l'intérieur du fort, pour le 
prévenir de mon arrivée , lui demander un 
entretien , et savoir s'il voulait que je me ren^ 
dis9e dbœz lui, ou s'il consentait à se déranger 
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pour venir chei moi. Il reçut M. fiurnet avec 
son afFabiliié accoutumée y' s' Infornoil de l'état 
de ma santé , et dit qu'il serait charmé de me 
voir le lendemain matin sur les huit heupes. 

Le rayhoun était venu déjeuner chez moi 4 
et:pendant le repas, il me demanda^ après 
m'avoir informé qu'il allait présenter ses hom- 
mages à l'engée Teckienj si j'avais quelques 
ordres à lui donner. Je lui répondis seulement 
que je serais heureux de pouvoir me trouver 
avec Son Excellence dès que le cérémonial et 
le mode de nos entrevues auraient été réglés- 
Il nl'engagea ensuite à faire une visite au fils du 
whoungée et aux principaux officiers du gou- 
vernement ; mais comme je lui demandais s'il 
pensait que cela fût bien convenable , après ce 
qui s'était passé entre le whoungée et moi , il 
réfléchit pendant quelques instans , et répon-* 
dît que je ne pouvais en effet me, déranger 
pour le fils du whoungée. Il me montra ensuite 
un flacon d'eau de rose cju'il portait à l'engée 
Teckien /et me pria d'ajouter quelques baga- 
telles à son cadeau. Je lui donnai quatre pièces 
de sannahs , deux de choppa romani pour les 
whoungées et les autres (aciers. Il me prévint 
que , dans son pays , on ne devait jamais* se 
présenter à la cour les mains vides ^ajoutant 
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que, pour lui, il œ pouvait pliis y rien porter , 
parce que l'absence de neuf mois qu'il venait de 
faire l'avait mis à sec. Je lui dis que je me trou- 
vais à peu près dans le même cas ; que j'avais 
épuisé mes provisiofis , en faisant sans cesse des 
cadeaux à l'empereur et à la famille impériale ^ 
que cependant je ne regardais pas à une dé- 
pense de cette sorte, et que, s'il voulait de 
l'argent pour s'en procurer , j'étais prêt à lui 
en donner. Il me fit observer que la moindre 
chose de ma part paraîtrait bien plus précieuse 
que tout ce qu'il pourrait acheter lui-même. Je 
lui donnai donc encore un verre, du drap et 
quelques objetis, entre autres une courte-pointe 
qu'il parut fortement désirer. Quelques hçures 
après notre entretien , il revint; mais je jugeai 
qu'il n'avait pas eu une favorable réception, 
et la chose me parut naturelle. On m'avait dit 
qu'il n'était point en faveur auprès du prince et 
de ses ministres, et je n'en avais été nullement 
étonné ; . les favoris du père sont souvent dé- 
testés par le fils. Il me rapporta que le prince 
lui avait demandé si je me proposais d'attendre 
à Amarapoorah le retour de Sa Majesté , ou si 
j'allais à Rangoun; ç>t qu'il avait répondu qu'il 
ignorait quelles étaient mes intentions , mais 
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qu^il savait que je voulais présenter mes hom* 
mages à Son Altesse aussitôt cpie cela pourrait 
lui être agréable. L'engée Teckien, ajoutait-il, , 
l'avait renvoyé à son louto pour avoir une ré« 
ponse. 11 m'apprit encore que le mayhoun de- 
vait partir dans deux ou trois jours pourRan* 
goun , et que Son Excellence pensait ^ opinio? 
qui était aussi la sienne , que je devais me ren-* 
dre à Rangoun pour revenir ensuite à Ama-* 
rapoorah , et terminer mon afi'aire dans un 
moment plus convenable. Dans la vue de œ'in^ 
timider , il parla des insultes auxquelles je pour 
vais être exposé de la part du bas peuple , qui 
ignorait de quelle manière j'étais avec Sa Ma- 
jesté. 

Au lieu de le remercier de ces confidences , 
)e lui répétai ce que j^avais déjà dit , qu'il se- 
rait inconvenant que je quittasse ia j^ace , 
sans avoir eu une audience de congé de S^ 
Majesté. Soupçonnant ensuite quelque piège 
sous cette apparente bienveillance , je me 
contei^tai de lui exprimer le regret que j'é- 
prouvais de le vpir à cause de moi éloigné de 
son gouvernement 5 mais, que., malgré le dé- 
plaisir que je devais éprouver du départ d'un 
ami , et d'un conseiller aussi habile^ je le priais 
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de ne point rester plus long-temps à Amara- 
poorah , parce que je m'obstinais à ne m'en 
point éloigner. J'ajoutai que je ne craignais 
auf^unc insulte ; que j^étais bien persuadé que 
personne n'oserait m'en faire -, que de plus il 
savait très-bien qu'il avait été convenu avec 
le whoungée , lors de notre entrevue , que je 
devais aller à Amarapoorah , afin de régler 
mes affaires avec le mayhoun , et lui envoyer 
par M. Burnet les papiers qui devaient être 
soumis à l'empereur 5 que ces papiers étaient 
prêts , et qu'il ne restait plus qu'à consulter le 
mayhoun pour les faire partir. Afin de le sa- 
tisfaire complètement , je les lui montrai, pro- 
mettant de lui en faire connaître le contenu 
en temps convenable < Pendant cette explica- 
tion , il parut surpris , embarrassé , mais il fi- 
nit par approuver la résolution que j'avais 
prise. ' 

La .vérité était que le rayhoun et le mayhoun 
ne voulaient pas me laisser derrière eux dans 
la crainte que je n'obtinsse trop d'influence à 
la cour, et que de plus il leur tardait à l'un et 
à l'autre de retourner dans leurs gouveme- 
mens. Je fus convaincu que la manière leste 
avec laquelle on avait agi envers moi , à mon 
IL 5 
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arrïyée dans la capitalq, n'avait eu pour but 
que de m'engager à la quitter. Mais ils se tronh 
pèrent grossièrement en pensant que de pareils 
artifices pouvaient être capables de chans^er 
une seul^ de mes déterminations. 
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CHAPITRE V. 

Yisîte aa majhonn. — Intérieur de sa famille. — Son Ex- 
cellence tente de décider le capitaine à se rendre k Ran- 
gottn. — Refus du résident. — Il demande k être intro- 
duit chez Peogée Teckien. — Préparatifs faits pour cette 
visite. — Contre ordre. — Cérémonial proposé pour la 
réception. — Refus du capitaine d'y accéder. — Fausse 
conduite du rajhoun. — Ayis de Ten^s' Wkoun. — Nou- 
velles du Bengale. — Capture d'un bâtiment anglais. — 
Nouveaux efforts du majhoun. — Observations du capi- 
taine. — Rupture. — Message du mayhoun. — Lettre du 
résident. — Singulière conduite du rayhonn. 

Malgré le mécontentement qu'avait dû me 
causer la conduite plus que singulière du gou- 
vernement à mon arrivée à Amarapoorah , je 
ne m'en rendis pas moins chez le mayhoun , 
cause première de l'espèce d'affront que j'avais 
éprouvé. Le plus possible, je voulais toujours 
avoir le bon droit et les convenances de mon 
côté. 

Ahuit heures du matin, je partis à cheval, ac- 
compagné de ma suite ordinaire et de M. Bur- 
net , pour me rendre chez Son Excellence , qui 
demeurait dans le fort. La maison qu'elle ha- 
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bitait, et qui était située au nova du palais, 
était un bâtiment bien distribué, et entière- 
ment construit en bois. On ne m'invita point 
à ôter mes souliers 5 mais lorsque j'arrivai à la 
porte de la pièce qui était préparée pour notre 
réception , et dont le plancher était recoufvcrt 
d'un tapis , je les relirai par déférence. H y 
avait dans cette pièce trois chaises; une pour le 
mayhoun , une pour moi , l'autre pour M. Bur- 
net. A peine étais -je entré que le mùyhoun 
vint à moi , me serra la main , et me reçut avec 
la plus grande affabilité. Sa femme, ses enfaas, 
plusieurs de ses pareus , «on père et 8a B»ère 
qui avaient un extérieur fort vénérable , arri- 
vèrent lorsque nous eûmes pris place. J'avais 
apporté pour les enfans quelques pots de coa- 
fltures de Carraway, qu'ils acceptèrent avec le 
plus grand plaîsîr. 

Le rayhoun et le shabunder entrèrent j)en- 
dant que nous prenions le thé : je choisis ce mo- 
ment pour parler d'affaires. Je montrai à Son 
Excellence quelques papiers destinés à être 
soumis à Sa Majesté. Je lui en expliquai les 
principaux passages, et la priai d'envoyer son 
écrivain et Moncourtuse chez moi , afin qu'ils 
fussent traduits, parce que leiu* contenu était 
trop étendu pour être discuté pendant une 
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visite ; j'ajoutai qu'ayant de les présenter je dé- 
sirais qu'elle en prit connaissance. Elle donna 
aussitôt des ordres pour que je fusse prompte- 
raent âatLs£aiit , et me pressa ensuite de l'ac- 
compagner àRangoun^ alléguant à peu prè« 
les mêmes raisons que le rayhoan avait déjà 
cherché à Étire valoir auprès de moi. Elle me dit 
de plus qu'elle laisserait une personne pour ap- 
porter la réponse que Sa Majesté pourrait 
faire à ma demande; qu'elle lui avait déjà en- 
joint d'accéder à tous mes vœux , en sorte que 
ce serait me donner une peine inutile que de 
rester k Amarapoorah. Je cherchai à éluder la 
qioestion, pour ne pas refuser positivement. 
Je promis de penser à cette proposition de dé- 
part aussitôt la traduction de mes papiers ; 
que tout ce que je désirais ét^it de poser une 
hase solide sur laquelle nous pulsions établir 
un. édifice également utile aux deux nations. 
Je demandai ensuite à Son Excellence si elle 
me ferait la faveur de m'introduire auprès de 
l'engée Teckien. EUe me répondit qu'elle pren- 
drait le jour du prince; qu'elle se trouverait au 
palais pour me recevoir et me présenter , et 
qu'on enverrait des officiers pour me conduire. 
Le mayhoun portait ce jour là le costume or- 
dinaire du pays ; .je remarquai seulement qu'il 



Digitized 



by Google 



( 70 ) 
avait ses sandales , d'où je conclus qu'il s'at- 
tendait à ce que j'aurais gardé mes souliers. 
Son père était assis sur un tabouret. Le ray- 
houn et le shabunder s'étaient placés sur des 
tapis , ayant refusé de se servir des chaises 
que Son Excellence avait envoyé chercher 
pour eux. Le mayhounme pria encore, lorsque 
je serais à Rangoun , de l'aider à meubler sa 
maison avec des tables et des chaises à l'euro- 
péenne , ce que je m'empressai de lui promet- 
tre. Cette demandé m'étonna d'autant moins 
que j'avais remarqué que ce peuple était très- 
porté à adopter nos usages , et avait une gran- 
de prédilection pour tous les produits de nos 
manufactures. Ma visite dura deux heures et 
demie. Aussitôt quç je fus arrivé chez moi, je 
vis entrer le rayhoun , l'écrivain et l'inter- 
prète , qui employèrent le reste de la journée 
à traduire les papiers. Le mayhoun m'envoya 
aussi deux pions ' pour garder ma maison , 

■ En anglais peon. C'est le nom que l'on donne dans 
l'Inde aux gardiens des maisons , aux guides dont les 
voyageurs ont besoin pour faire des excursions dans le 
pays. Ils se promènent dans la galerie, et de la voient ce 
qui se passe au dehors. Au Bengale ils font les messages , 
vont au marché , suivent les meubles quand on démé • 
nage 5 mais ils ne portent jamais la moindre chose. 
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et le loato du prince quelques hommes qui 
entourèrent la façade avec une palissade de 
bambous pour écarter la multitude. 

Le lendemain , lé mayhoun vint pour m'ac- 
compagner chez Tengée Teckien. Le prince 
avait envoyé au-devant de moi deux éléphans 
et deux sandoghans pour me conduire. De 
mon côté , j^avais préparé quelques présens , 
et je me disposais à partir , lorsqu^on m'ap 
porta un message du prince , qui demandait 
que je différasse ma visite de quelques heures, 
afin que la réception que l'on se proposait de 
me faire fut plus brillante. 

Le rayhoun me communiqua ensuite le cé- 
rémonial que Ton devait y observer. Le rési- 
dent anglais , y était-il dit , se rendra jusqu'à 
une certaine distance sur les éléphans , met- 
tra ensuite pied à terre , marchera quelques 
instans , et attendra qu'on lui ait apporté la . 
permission de l'introduire chez le prince. Ar- 
rivé à la grille du palais, il retirera ses souliers, 
remettra son puncLa ' à ses domestiques , et 
marchera les pieds nus jusqu'à la porte. 

* On donne le nom de puncka k deui espèces de dais ; 
Tan porte par deux hommes pour préserver du soleil 
les personnes de distinction qui marchent dans les rues; 
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Je fis observer au rayhoun que ces condi- 
tions étaient contraires à ce qu'on m'avait de 
tout temps fait espérer j qu'en consentant à 
ôter mes souliers à la porte de Fappartetnelit , 
je donnais déjà au prince une marque de res* 
pect plus grande que n'en avait jamais témoigiié 
aucun résident anglais aux plus grands prin- 
ces de rindostan ; que je ne pouvais , ni ne 
voulais en faire davantage. Je dis aussi quetj^ 
ne consentirais pas à mettre pied à terre avant 
d'être arrivé à la grille , et que je désirais m'ar- 
* rêter ailleurs. 

Le rayhoun alla immédiatement avertir le 
mayhoun de cette détermination. Une heure 
après, Moncourtuse vint me dire, de la part d^ 
ce dernier, qu'on nie dispensait d'aller à pied 
à l'endroit où l'on m'avait dit d'abord de m'ar- 
réter,pour attendre la permission d'entrer ch^a 

l'autre est employé dans l'Inde , principalemeDt dans les 
salles à manger. C'est un grand cadre couvert de toile ^ 
suspendu au-dessus de la table , et que l'on balance pour 
rafraîchir l'air. Rien n'est plus nécessaire qu'un puncka 
au Bengale , potir faire supporter la triste et ennuyeuse 
cérémonie d'un dîner européen , car chaque convive 
amène un , et quelquefois deux ou trois domestiques > 
leur nombre augmente ^le beaucoup la chaleur de l'ap- 
partement. 
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ie prîace ; mais <{u'il m'i&Titah à èter làes sou* 
liers à la grille. Je renyojai Moncourtuse dire 
à Son Excelknce que j'étais très * contrarié 
d'hésiter un sévi instant , quand il s^agissaît 
d'acquiescer à ses désirs, mais que je ne pou* 
vais rien changer à ma première résolution. 
Ijes élépfaaus furent donc emmenés , et la ri* 
«ite remise à un autre jour. 

J'ai su de(iuis, de bonne part , que cette 
étrange manière d'agir venait du zèle empressé 
du rayhoun , qui avait cru se montrer agréa- 
ble au prince en me faisant faire ce sacrifice à 
son orgueil. Je sus aussi que l'engas' Whoun qui 
passait pour l'un des hommes ies plus sensés 
de T'empire , avait été contraire à ce cérémo- 
nial. Il donna même à efiitendre qu'après le 
départ du akayhoun et du rayhoun je pourrais 
facilement visiter le prince , et^ue ses minis- 
tres étaient très-curieux de me voir. On m'ap- 
prit ensiûte que le rayhoun avait intrigué au- 
près du mayhoun et de l'eagas'.Whoun, afila 
de me forcer à partir po»î ftangoun ; mais 
toutes ces menées n'eurent aucun succès. U 
n'osa plus rentrer chez «m^i , «et ^ le vis sortir 
du fort pour aller à s&a yadbt , sans doute fort 
mécontent de n'avoir point réussi. 

On me fit savoir , au milieu de toutes ces con- 
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iràriét^s , que des messagers qui avaient été 
envoyés au Bengale pour réclamer des sujet» 
birmans réfugiés sur le sol de la compagnie , 
étaient arrivés au louto. Us rapportèrent que 
le gouverneur général' les avait chargés d'an- 
noncer à leur souverain qu'il m'avait député 
près de la cour birmane , en qualité de rési* 
dent du gouvernement de la compagnie des 
Indes , et que c'était à moi que l'on aurait dû 
adresser les réclamations qu'on venait de lui 
faire. Ils annoncèrent aussi que le gouverneur 
leur avait dit qu'il avait éclaté quelque trouble 
dans la partie septentrionale du Bengale ; que 
des forces imposantes y avaient été envoyées ,. 
et qu'il devait s'y rendre lui-même à la tête de 
nouveaux renforts de troupes. Je supposai que 
c'était dans la province d'Oude que ces mou- 
vemens avaient eu lieu. J'appris par la même 
voie la prise du navire birman , le Dudaloj y 
capturé par un équipage français , dans la rade 
de Balasore , (Quoiqu'il naviguât sous pavillon 
birman, et avec des passe-ports bii'mans. J'a- 
vais expédié par ce bâtiment, qui appartenait 
à des négocians de Rangoun , une montre en 
or, deux boites de fossiles , des eaux minérales, 
et différentes lettres, qui se trouvèrent perdues; 
mais )e me consolai facilement de cette perte » 
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«n songeant qae la conduite des Français ne 
pouvait qu'augmenter l'intérêt que me témoi- 
gnaient les Birmans , et les exaspérer en même 
temps contre nos étemels rivaux. 

Il parait que l'on tenait beaucoup à me voir 
partir pour Rangoun , car Moncourtuse revint 
encore avec un serédogée du mayhoun, m'ap- 
porler une lettre qui n'était qu^une répétition 
des argumens précédemment mis en usage. Q 
me donnait cinq jours pour faire mes prépa- 
ratifs de départ. Je lui répondis sur-le-champ, 
pour lui faire remarquer la contradiction qui 
existait entre son message et ce dont nous 
étions convenus avec le whoungée à bord de 
son yacht 5 et de plus , l'inconvénient grave 
qu'il y avait à partir avant que les affaires 
qui avaient nécessité ma présence fussent ter- 
minées , et sans que j'eusse pris congé de Sa 
Majesté. Je terminai en le priant de me dire 
dans quel lieu nous pourrions poursuivre la 
discussion des différens articles de mes ins-^ 
tructions. 

Cette réponse était aussi honnête que rai- 
sonnable ; cependant elle produisit un effet 
tout clitférent de celui que j'en attendais. Le 
lendemain de bonne heure je vis revenir Mon- 
courtuse I qui eut soin de me prévenir en en- 
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trant , aye€ toute la circonspectioii dont il m'a- 
vait doBxié déjà des preuves, qu'il était chargé 
d'un message désagréable. « Le mayhottn, me 
» dit-il, blessé de ce que vous négligez de le con- 
» sulter , est décidé à rompre avec vous. Il m'a 
* chargé en conséquence de vous prévenir 
j» qu'il ne voulait plus revenir chez vous , et 
» vous priait de ne plus tetourner chez lui. » 
Sans user de tous les ménagemens que ftdoii- 
courtuse avait cru convenable de prendre , je ré- 
pondis aussitôt au mayhoun: 

« J'ai reçu le message de Son Excellence , et 
» j'ai peine à croire qu'eUe oublie à ce point 
I» les lois de l'hospitalité et les égards dus à 
» mon caractère ofScieL U y a, dans lestlîffé- 
» rentes instructions de ma mission, quelques 
» points qui peuvent contrarier ses vues par- 
» licolières ^ mais coonme fe puis prouver que 
« je n'ai e& v^He q«e les intérêts de Sa Majesté, 
» je ttem'en départirai pas«Quelleque soit do»c 
» ropintOB de Son Excellexice , elk ne doit 
» point me retirer son amitié, parce qme je ne 
» sais point transiger avec l'aocomplissemient 
» de mes devoirs. 

» Jeidécladre qu'uoie oause semblable ne «lir 
>» «ônueirait point imon estime peur lelle , &e 
j> changerait rien à nues procédés. Je l'-engage 
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M donc à anéantir son message et à fermer 
» Toreille aux perfides conseils qu'on lui don- 
» ne. Les insultes qu'on me fait vont plus 
» loin que ma personne , et peuvent troubler 
» la bonne intelligence qui règne entre ma 
j» nation et celle des Birmans. Je demande donc 
» de nouveau une entrevue à Sou Excellence, 
n dans l'espoir que les explications que je lui 
» donnerai pourront la satisfaire. >» 

Moncourtuse partit avec cette lettre, et je 
remarquai que le rayhoun , qui n'appochait 
plus de ma demeure depuis quelque temps , 
Tattendait à peu de distance ; ils s'en allèrent 
ensemble chez le mayhoun. 
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CHAPITRE VI. 



Contradictions dans la manière d'agir du majboun. — Far- 
blesse de caractère de Son Excellence. — Portraits du 
ra jhoun , du shabunder , de Moncourtnse. — Nouvelle 
discussion au sujet du paiement des monnaies. — Four- 
berie des officiers du gouvernement birman. — M. Row- 
land se cbarged'un message pour la femme du majboun. 
— Affection de cette dame pour le jeune interprète. — - 
Bienveillance de Tengas' Wboun. — Le majboun s'ap- 
prête il partir. — Entrevue a bord du jacbt de Son Ex- 
cellence. — Ses recommandations k son beau-frère. — 
Dispositions en faveur du capitaine Coz. — Séparation 
toucbante. 



L'aventure qui venait de m'arriver me pa- 
rut d'autant plus bizarre qu'au moment même 
où je recevais l'impertinent message que Mon- 
courtuse avait été chargé de me remettre , le 
mayhoun et sa femme traitaient M. Rowland , 
mpn interprète , avec une extrême bonté. Je 
l'avais envoyé demander une autorisation pour 
faire apporter des provisions dans ma maison. 
On le retint près de trois heures ; et , pendant 
cette visite , on ne s'entretint que de moi , et 
nullement du message qu'on m'avait adressé. 
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Moncourtuse revint me dire qu'il avait remis 
ma réponse au mayhoun , en présence du ray* 
houn et du shabunder , et qu'il avait paru re- 
gretter qu'on m'eût envoyé le message , sans 
cependant rien prescrire pour le faire retirer, 
n donlia seulement rendez-vouâ à Moncourtuse 
pour le lendemain. 

* Le mayhoun méritait mon estime à plus d'un 
titre : c'était un brave homme j qui ne man* 
quait pas de sens, mais ne savait pas se tenir 
en garde contre les intrigans , les malinten- 
tionnés , et se laissait continuellement iniSuen- 
cer dans ses opinions et sa conduite. Je ne 
puis m'empêcher d'avouer que, dans cette cir- 
constance, il agit envers moi comme unJiomme 
qui ignore les premiers principes de la politi- 
que et delà politesse. La faveur dont il jouis- 
sait auprès de l'empereur et de la famille im- 
périale le mettait au-dessus des machinations 
du rayhoun et du shabunder; il faisait peu de 
cas de ces deux hommes , et cependant il se 
laissait mener ^ar eux. Le rayhoun n'avait 
d'autre appui que la faveur de l'empereur; car, 
comme la plupart des favoris , il était détesté 
de tout. le monde à la cour. Le shabunder était 
intérieurement son ennemi ; et le rayhouii 
était dans le$ mêmes dispositions à l'égard du 
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shàbundeir ; malgré cela îïs se Tëunissaîent et 
s'entendaient pour agir contre moi. Leshabun- 
der était mon ennemi , l'ennemi de tout Anglais; 
je le savais : son opposition ne devait donc pas 
m'étonner; C'était un animal malicieux et fai-- 
ble qui avait bonne envie de mordre , mais 
qui n'avait pas assez de force pour blesser. 
Moncourtuse détestait également le rayhoun 
et le shabunder ; mais la crainte le portait à 
jouer leur jeu, alors même qu'il cherchait à 
|Taraître dévoué à mes intérêts. Je ctns quel- 
quefois à ses bonnes intentions , jamais à ses 
bons offices 5 et cependant fêtais obligé de me 
servir de cet homme , de me fier à luL J'étais 
forcé de ménager et de combattre en même 
temps; la faiblesse , la vanité et la versatilité du 
mayhoun ; les artifices du rayhoun , son im- 
pertinence et son ambition j la rusfe et la ma- 
lignité du shabunder ; la vénalîté et les faux- 
fuyans de l'interprète. 

Mon refus formel de reprendre la monnaie 
que j'avais apportée avec lioî de Calcutta 
avait feit ouvrir les yeux au gouvernement, et 
on ne me parla plus de manquer aussi grossiè- 
rement au gouverneur général ; au contraire , 
on se prépara à me payer ce qui me revenait 
en échange de cette fourniture ; mais cette af- 
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feire qui pouvait se terminer très-promptement 
ne se passa pas sans nouvelles difficultés. 

Ce fut le shabunder: Jhansey que Ton char- 
gea de m'apporter la première partie de la 
somme due. Il me stipula l'argent qu'il m'of- 
frait, à cinq et à huit pour cent. Il se serait plus 
approché de la vérité en l'estimant à vingt-cinq 
et à quarante j mais voulant reconnaître jus- 
qu'au bout la fourberie des officiers du gouver- 
nement birman , je résolus d'attendre la fin du 
paiement pour éclater. Je fis venir un poisah , 
et il reconnut aussitôt , après quelques épreu- 
ves , que cet argent donné pour du cinq pour 
cent, n'aurait dû être compté quepour du quinze 
pour cent. Comparé à de l'argent pur , il per- 
dait presque vingt-cinq pour cent. L'espèce , 
que dans le pays ils nommaient huit et demi 
pour cent, perdait vingt-six et demi, compa- 
rée à de l'argent pur. D'après le rapport de cet 
homme, je refusai d'entrer en arrangement. 
La femme du mayhoun avait prié M. Row- 
land de me demander pour elle des muscades. 
Je lui en envoyai , et je profilai* de l'occasion 
pour lui faire passer une copie du message 
que j'avais précédemment adressé à son mari , 
dans la .crainte qu'on ne le lui eût pas fidèle- 
ment remis. M. Rowland revint fort tard , et 
II. 6 
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me dit que le mayhoun était absent lorsqu'il; 
s'était présenté chez lui , mais que sa femme 
avait pris copie de la traduction de ma lettre, 
en promettant que son mari la verrait aussi- 
tôt qu'il serait rentré. Elle gronda ensuite 
M. Rowland de ce qu'il ne la venait point voii^ 
plus souvent, lui fit les plus grandes protesta- 
tions d'attachement , et l'effraya presque par 
l'excès de ses attentions. Le shabunder , qui 
s'était avisé de venir pendant la traduction du 
message , ou plutôt pendant ce tête-à-tête , fut 
prié de se retirer. La femme du mayhoun lui 
dit qu'elle était en affaires avec M. Rowland , 
et qu'elle ne permettait pas même à ses domes- 
tiques d'être présens. Elle passait pour avoir 
des talens supérieurs , et pour être extrême- 
ment utile à son mari dans la conduite des af- 
faires du gouvernement. 

Pendant ce temps , Moncourtuse s'était ren- 
du chez le mayhotm, et de là, chez l'engée 
Teckien, où on lui avait répondu que Son 
Excellence était allée; là, il avait appris de 
l'enga Whoun, que le rayhoun était déjà venu 
annoncer que je ne voulais pas partir pour 
Rangoun; mais que, sur cette observation , le 
prince avait fait observer que personne ne 
pouvait m'y contraindre , sans ordres de Sa 
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Majesté. L'enga Whoun m'envoya deux me- 
lons d'eau , et chargea Moncourtuse de mille 
complimens pour moi , l'engageant à m'assu- 
rer qu'il était disposé à faire en ma faveur 
tout ce qui pourrait dépendre de lui. 

Après beaucoup d'indécisions , de remises » 
d'intrigues pour me faire quitter la capitale , 
le shabunder Jhansey partit seul pour Ran* 
goun , après avoir terminé toutes nos affaires. 
J'appris aussi en même temps que le mayho^n 
avait envoyé son bagage à bord de son yacht ^ 
et était sur son départ* Ce qui me le prouva 
encore mieux , c'est que ses gens vinrent sol-» 
der le compte de la monnaie , compte pour 
lequel ils disputèrent jusqu'au soir avec mon 
poizah. N'ayant aucun motif pour me sépa- 
rer froidement de lui , j'envoyai de nouveau 
M. Rowland pour savoir quand il voudrait 
me voir* En voyant entrer mon interprète , 
sa femme dit en riant: « M. Rowland, j'ai 
» fait ce que je devais, et vous pouvez mainte- 
» nant terminer par vous-même vos affaires. » 
Le mayhoun reprit qu'il était convaincu de 
mon amitié , et que l'intérêt quHl mie portait , 
avait seul dirigé sa conduite. Il répéta qu'a- 
près son départ , il était certain que j'aurais à 
essuyer beaucoup de désagrémens , sans rem- 



Digitized 



by Google 



(84) 

porter le moindre avantage. Il ajouta qu'il 
s'embarquerait le lendemain de bonne heure , 
et qu'il serait charmé de me recevoir à bord de 
son yacht. En effet , aussitôt qu'il fut embar- 
qué avec sa famille, il m'en fit prévenir , et, 
pour ne point le faire attendre , je me rendis 
aussitôt auprès de lui avec ma suite. Je le 
trouvai seul , et nous profitâmes de cette cir- 
constance pour causer long-temps de nos af- 
faires. Je lui démontrai la nécessité et la con- 
venance de ma conduite ; je lui parlai des dîf- 
férens arrangemens que je désirais régler avec 
lui, et surtout lorsqu'une nouvelle entrevue 
aurait rétabli entre nous une harmonie réci- 
proquement durable. Nous convînmes alors 
d'une marche à suivre pour l'avenir. 

Son beau-frère , qui occupait une place de 
confiance dans la maison de l'éngée Teckien , 
étant survenu , il lui recommanda mes intérêts 
de la manière la plus pressante. Le mayhoiin 
était doublement lié à son beau-frère , car ce- 
lui-ci avait aussi épousé la sœur du mayhoun. 
Je le priai de me donner une lettre d'introduc- 
tion auprès du prince ; il me répondit que cela/ 
n'était pas nécessaire ; qu'il avait fait tout ce 
qu'il fallait pour moi en me recommandant 
dans les termes les plus forts à tous ses amis ; 
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qu'il avait prévu tout le mal qu'on tenterait de 
me faire , et qu'il en souffrirait autant que moi- 
même , puisque ( c'est l'expression dont il se 
servit) nous ne formions qu'une seule âme par- 
tagée en deux corps. 

Il ordonna au raewjerry de rester auprès de 
moi , et d'obéir à tout ce que je lui comman- 
derais. 11 donna les mêmes ordres à Moncour- 
tuse et à un autre interprète de l'empereur. 
Avant de nous séparer , je fis présent à sa fem- 
me d'un écritoire en bois de sandal , et à sa 
fille d'un collier de perles dont elle parut char- 
mée. En nous quittant, nous nous donnâmes 
la main^ nous nous promimes ^e nous écrire , 
et au moment où j'ouvrais la porte pour sortir, 
il me rappela pour me dim qu'il espérait que 
je me souviendrais de lui. Je lui répondis que 
mon cœur était trop touché, pour que je pusse 
bien lui exprimer tout ce que je sentais en ce 
moment, et qu'il devait compter sur la sin- 
cérité de mon attachement pour lui. Sa femme 
parut aussi fort affectée de notre séparation : 
elle me dit que j'avais l;ort de ne point venir 
avec eux, que j'allais me trouver seul^ sans amis 
et que Dieu seul savait ce qui pouvait m'arriver . 

Je quittai ces braves gens avec regret. IJs 
paraissaient trouver le bonheur en eux-mêmes, 
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et tous ceux qui les connaissaient leur por- 
taient intérêt et les estimaient. La dernière 
entrevue que j'eus avec eux, me donna la dou- 
ce certitude d'être compté au nombre de leurs 
amis ; mais elle rendit aussi plus pénible notre 
séparation. Loin de ma patrie , loin des miens, 
jeté sur une terre étrangère , j'avais senti le 
prix d'une amitié partagée , et la solitude qui 
m'attendait, m'en rendait encore la privation 
moins supportable. Heureusement, l'agitation 
dans laqueUe je me trouvai après leur départ 
vint m'étourdir pour quelques instans ; les vi- 
sites se succédèrent aussi. Ce furent d'abord 
les maîtres dç^ embarcations qui m'avaient 
amené à Amarapoorah ; ils s'en retournaient 
chargés à Bangouij,et ils crurent, avant leur 
départ , devoir me faire leurs adieux. Le che- 
key qui m'avait accompagné les suivit de 
près; il avait l'intention de m'emprunter cinq 
cents tacals, mais je ne jugeai pas à propos de 
l'obliger de cette manière, afin de ne pas per- 
dre son amitié. Je lui avais déjà fait d'aiUeurs 
un présent proportionné au service qu'il m'a- 
vait rendu. Enfin , je préparai des lettres pour 
Calcutta; ces distractions, aussi-bien qu'une 
visite du beau-frère du mayhoun , arrivèrent 
fort à propos. 
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CHAPITRE VII. 

Politesse de l'enga Whoun. — Offîres de service du fîls du 
mhée wheungée. — Singulière demande du rajhouu. — 
Son départ. — Il ne voit pas le capitaine Cox. — Nou- 
velles démarches pour obtenir l'audience du prince. — 
Retards. — Punition infligée aux domestiques du capi- 
taine. — Le vol est puni de mort chez les Birmans. — 
Goût des ouvriers pour la chair de cheval. — Le peuple 
ne mange que des animaux morts de maladie. — Résul- 
tats funestes de pette coutume. — Mendians birmans. — 
Bienfaisance du capit|iine Cox. — Arrivée c^n messager 
de l'empereur. — Nouvelles de la cour. 



Le départ du mayhoun ne me força pas seu- 
lement à me créer des distractions , il me fal- 
lut aufisi chercher de nouveaux appuis , de nou- 
velles connaissances ; il fallut donc encore faire 
des démarches. J'envoyai M. Rowland porter 
à Tenga Whoun un flacon d'eau de rose, 
pour le remercier de ses honnêtetés. Il ne me 
laissa pas attendre sa réponse , qu'il accompa- 
gna d'un présent de noix de cocos ^ Le fils du 
mhée whoungée , en me faisant savoir de son 
côté que son père n'avait point écrit , me fit 
prévenir qu'il se trouverait heureux de meren- 
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dre quelque service , et qu'il viendrait me voir 
aussitôt que j'aurais été chez Tengée Teckien, 
dans la crainte que le prince ne se trouvât of- 
fensé de son empressement , s'il se rendait chez 
moi avant que je lui eusse fait ma visite. Sa 
femme m'envoya en même temps une boîte en 
laque remplie de bétel, en échange de laqueUe 
je lui fis porter un autre présent. Cette atten- 
tion lui fit plaisir. 

Lerayhoun, dont jen'avais point de nouvelles 
depuis quelque temps , me fit dire indirecte- 
ment, par Moncourtuse , qu'il espérait que je 
voudrais bien lui faire un-présént avant son 
départ. Je lui répondis qu'il serait plus conve- 
nable qu'il vînt me voir, et que je serais en 
droit de prendre une idée défavorable de sa coi>- 
duite s'il quittait Amarapoorah sans se présen- 
ter chez moi. Malgré cette invitation , je n'en- 
tendais plus parler de lui , lorsqu'un matin , à 
mon grand étonnement , on m'apporta un nou- 
veau message de sa part. Il me faisait savoir 
qu'il descendait la rivière , et me demandait 
mes ordres. Ma nouvelle réponse fut que je 
n'avais rien de particulier à lui demander j 
que j'étais fâché qu'il partît sans venir me voir, 
puisqu'il avait dû s'apercevoir à ma manière 
d'agir que j'avais de l'estime pour lui. Son me^- 
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sager donna pour singulière excuse qu'il crai- 
gnait que je le retinsse prisonnier. La vérité 
était que , sachant que toutes ses manœuvres 
m'étaient connues , il avaîlt honte de paraître 
en ma présence. 

Je tenais beaucoup à obtenir ma présenta- 
lion, et chez le prince, et chez ses ministres. 
J'envoyai d'abord M. Burnet chez le chef de ces 
derniers , pour savoir quand il lui serait agréa- 
ble de me recevoir et de venir chez moi ; mais 
cette première fois il n'était pas encore sorti 
du louto. M. Burnet se rendit aussi , avec mes 
interprètes , chez l'enga Whoun , afin de lui 
demander si le prince était disposé à me favo- 
riser d'une audience ; et, dans le cas où il l'ac- 
corderait , à lui insinuer de quelle manière je 
m'attendais à être reçu, et ensuite, que , si j'al- 
lais lui présenter mes hommages, il s'engage- 
rait à me rendre ma visite. L'enga Whoun dit 
que ma présence serait fort agréable , pourvu 
que je consentisse à me déchausser au bas du 
perron du palais , l'usage étant à cet égard que 
les premiers personnages de l'empire retiras- 
sent leurs chaussures à la porte ; que d'ailleurs, 
avant de m'envoyer une réponse définitive , il 
consulterait le prince. Il ajouta qu'il pensait 
que je pourrais me présenter avec l'appareil 
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qiii convenait à mon rang , et que je devais 
compter sur des égards réciproques. Dans une 
seconde entrevue , où M. Burnet venait s'in- 
former si le cérémonial était réglé , il remit la 
réponse au lendemain. Le lendemain , il ne put 
encore donner aucune solution satisfaisante ; il 
fallut donc prendre patience , malgré toutes les 
occasions qui se présentaient de la perdre. Une 
autre fois, il m'envoya un message pour s'ex- 
cuser du retard qu'éprouvait Taudience , m'as- 
surer de son amitié , du désir qu'il avait de iae 
servir , et me demanda un délai de deux jours. 
Ce délai expiré , j'envoyai Moncourtuse au 
louto , afin d'être instruit des motifs qui arrê- 
taient cette entrevue. On répondit très-poli- 
ment que c'était le désir que Ton avait de la re- 
mettre à un jour heureux , et qu'il ne tarde- 
rait pas sans doute à en arriver un. U alla 
ensuite chez le pakaam vs^houngée , qui donna 
pour excuse de l'oubli dans lequel il semblait 
me laisser , qu'il était privé d'instructions de 
la part de l'empereur et du whoungée , et qu'on 
ne pouvait rien faire sans , au préalable, rece- 
voir des ordres. L'enga Whoun fit faire de 
nouvelles observations toutes semblables à cel- 
les-ci. 

A toutes ces contrariétés , qui venaient du 
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dehors, s'en joignaient d'aussi grandes qui 
prenaient naissance dans mon intérieur même* 
J'étais forcé de faire respecter mes droits avec 
la plus grande fermeté, et d'un autre côté d'em- 
pêcher qu'aucun des miens causât le moindre 
dommage aux habitans. Cette double occupa- 
tion me tenait continuellement en haleine. 

Je fis donner trente-six coups d'étrivières à 
un cipaye de ma garde qui avait battu une 
femme birmane et insulté le naik. Quelques 
jours après, un de mes domestiques s'étant 
aperçu qu'un marchand birman se servait de 
faux poids, je fis saisir cet homme; mais sur 
les pressantes sollicitations qui me furent adres- 
sées , je le fis relâcher , après lui avoir fait prê- 
ter serment qu'il ne recommencerait plus. Le 
vol , chez les Birmans , entraîne toujours la 
peine de mort. Une seconde fois, on en saisit 
un autre , mais comme il fut impossible de 
constater la fraude , je ne pus le faire punir. 

Les forgerons et les autres ouvriers en mé- 
taux de ce pays recherchent la chair de che- 
val. Ils la trouvent puissamment nutritive, et 
très-propre à réparer leurs forces , épuisées par 
leurs pénibles travaux. Un des chevaux que 
m'avait donnés le mhée whoungée , étant 
mort , je fus à même de faire cette observa- 
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tion ; car ils me le demandèrent avec empres-* 
i^emént. Le dogme de la métempsychose , qu'ils 
suivent , ne leur permettant pas de tuer les 
animaux pour les manger, ils ne les font servir 
à leur nourriture que lorsqu'ils meurent de ma- 
ladie. Ils ont ce principe de commun avec les 

Chinois. 

« 

C'est à cet usage qu'ils font de la chair d'a- 
nimaux morts de maladie , que je crois devoir 
attribuer les fréquens ulcères qui se dévelop- 
pent sur le corps de beaucoup de naturels , et 
qui , s'ils ne causent pas leur mort , les ren- 
dent inutiles et repoussans à la vue. Les men- 
dians du pays, qui errent ça et là par bandes > 
sont particulièrement sujets à cette Affliction. 
Ces malheureux, que l'on voit suivre avec assi- 
duité les fêtes des principales pagodes , vivent 
des abondantes aumônes que répandent lès fi- 
dèles. En remontant la rivière , pour me ren- 
dre àMheghoun, je rencontrai trois flotilles de 
petits bateaux appartenant à ces pèlerins ; ils se 
rendaient vers le sud avec leurs familles. Ex- 
cepté ces malheureux , qui semblent privilé- 
giés et que l'on tolère , il est rare de rencon- 
trer un mendiant chez les Birmans. Us sont en- 
tretenus dans des chaumières appartenant aux 
poonchées. Tous les matiqs , ces prêtres font 
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des tournées dans la ville près de laquelle ils 
habitent , ou dans laquelle leurs kioums sont 
construits , afin de recueillir ce qu'on veut 
bien leur donner pour la nourriture de ces 
malheureux. Ce sont ordinairement des légu- 
mes , des fruits , du riz bouilli. 

Dans l'intention de gagner entièrement la 
bienveillance générale, je fis dire à l'engée Tec- 
kien que je serais charmé que l'on voulût bien re- 
mettre , de ma part , quelques aumônes aux poon- 
ghées. L'enga Whoun, que j'avais envoyé con- 
sulter pour savoir si ma conduite serak agréable 
à l'empereur, répondit qu'il en parlerait au 
prince , mais qu'il était certain d'avance que 
ma proposition serait accueillie avec beaucoup 
de satisfaction. L'engée Teckien me fit dire 
en efiet à son tour, de la manière la plus polie, 
que Sa Majesté ne pourrait qu'approuver mes 
charitables intentions. Sur celte assurance, je 
fis d'abord servir du riz et du plantain à cent 
cinquante mendians ; une autrefois , à cent 
vingt-un , pour une fête que je donnai à l'oc- 
casion de la nouvelle lune. 

J'avais eu raison de croire que le mayhoun 
avait eu seul , d'après les conseils de ses af- 
fidés , l'idée de me faire quitter Amarapoôrah 3 
qu'il avait agi contre les désirs de Pempereur 
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dans celle cîrconslance , et que moi-même 
j'aurais eu tort de céder à ses importunités ; 
car au moment où j'y pensais le moins, arriva 
une embarcation de guerre , avec un messa- 
ger de l'empereur. Ce messager était porteur 
d'un ordre qui prescrivait au mayhoun de 
Hunzawaddy, de partir sans moi j et , pour ce 
qui me regardait , on lui avait commandé de 
me ramener à Amarapoorah , dans le cas où je 
me serais embarqué aussi pour Rangoun. Il 
était même chargé de descendre la rivière jus- 
qu'à ce qrfil m'eût atteint* 

Cet homme m'apprit qu'il avait mis deux 
jours pour venir de l'endroit où il avait laissé la 
cour, à Amarapoorah; que l'empereur avait 
fait abattre une quantité immense de bois des- 
tinés à cuire les briques nécessaires à la cons- 
truction de la pagode de Mheghoun, et qu'il 
avait mis de côté trois arbres d'une hauteur 
extraordinaire, avec lesquels il prétendait faire 
des fusées telles qu'on n'en aurait jamais vu 
de semblables dans tout l'empire : elles devaient 
contenir chacune trois mille vsriss de poudre- 

Je fis un présent à ce messager , qui repar- 
tit aussitôt^ très-satisfait d'avoir rempli aussi 
facilement sa mission , pour annoncer à l'em- 
pereur qu'il m'avait trouvé , mais sans préve- 
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nir aucunement le gouvernement d'Amarapoo- 
rah de l'objet de son voyage. Je crus faire une 
chose agréable à Tengée Teckien en l'instrui- 
sant de ce qui venait de se passer ; et en effet , 
le prince me fit répondre qu'il était flatté de 
ma communication , et qu'il la considérait 
comme une preuve d'amitié. 

Le même messager revint quelques jours 
après dans un yacht doré , chargé d'une lettre 
de l'empereur, dans laquelle Sa Majesté m'an- 
nonçait qu'elle serait bientôt à Amarapoorah; 
qu'elle avait le projet de descendre avec moi 
jusqu'à Hunzawaddy, et de m'y établir sur le 
même pied que le mayhoun. 



Digitized 



by Google 



(96) 
CHAPITRE VIII. 

Fête de Peau chez les Birmans.' — Défense de l'empereur. 

— Désappointement des femmes. — Description de la 
fête. — Jeu des échecs chez les Birmans. — Tentatives 
commerciales du capitaine. — Résultat de sa conversa- 
l^n avec le marchand de la cour. — Mines d'argent. — 
Carrière de pierres à chaux. — Goût de l'empereur et des 
courtisans pour l'étude de l'alchimie. — Chef des brami- 
nes de l'empereur. — Royaume de Meckley. — Affaire 
des réfugiés d'Arakan. — Départ de Moncourtuse pour la 
cour. — Son prompt retour. — Nouvelles qu'il apporte. 

— Empressement du mhée whoungée de l'empereur 
pour savoir des nouvelles de la santé du capitaine. —Dé- 
tails sur l'expédition deWezâddy. — Mécontentement du 
résident. — Récit d'un messager birman qui s'était rendu 
à Calcutta. — Description du pays d'Oude , de Lahore, 
de Lucknow , de Balazore. — Incrédulité de l'empereur. 

— Chemin d'Amarapoorah à Calcutta. 

Une des fêtes les plus célèbres de cet empi- 
re est celle de l'eau , qui commence toujours 
au mois d'avril, l'après-midi du jour où le so- 
Içil entre dans le signe du Bélier. Des proces- 
sions de prêtres , qui passèrent devaAt ma mai- 
son , me l'annoncèrent. Le lendemain , des 
groupes de femmes se rendirent réciproque- 
ment visite , et parcoururent les rues^ une res- 
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pectable dame , avec sa famille , me fit même 
l'honneur d'entrer chez moi, et plusieurs autres 
l'imitèrent bientôt. Cependant elles parais- 
saient toutes fort mécontentes. L'empereur , 
poussé par je ne sais quel caprice , avait dé- 
fendu de jeter de l'eau aux passans pendant la 
fête , ce qui était toléré auparavant. Le seul 
plaisir de ces pauvres femmes fut donc de se 
promener dans les rues , vêtues de leurs plus 
beaux habits , de visiter leurs amis , et d'aller 
prier dans les pagodes '. 

« Cette fête de l'eau a lieu le 1 2 avril , dernier Jour 
de Tannée birmane; elle doit son origine à quelque 
croyance religieuse. Les femmes ont coutume ce jour-là 
de jeter de Peau sur tous les hommes qu'elles rencon- 
trent, et les hommes ne manquent pas de leur rendre 
la pareille. Ils prétendent par ce moyen laver toutes les 
souillures de Tannée qui vient de s'écouler, et se mettre 
en état de commencer la nouvelle avec la plus grande 
pureté. 

Lé dernier jour de Tannée est vjjjement attendu par 
les jeunes filles et les jeunes gens , '^i se livrent à la 
joie et à toutes les folies qu'ils peuvent imaginer. Mal- 
heur à Timprudent qui marche sans précaution dans une 
rue , un déluge d'eau tombe sur sa tête. Les pots , les 
cuillers , tout est mis en réquisition pour soutenir cette 
guerre amusante. Couvertes d'un costume léger , ca- 
chées derrière leur véranda, on voit les jeunes filles 
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Pendant cette fête, qui fut assez triste, je 
reçus des visites , et pour m'occuper , je cou- 

guetter le passage des étrangers et des jeunes garçons de 
leur connaissance pour les inonder. Les représailles sont 
permises , autorisées même. Cette guerre se ^t au mi- 
lieu des éclats de rire ; le plus grand danger qu'on y 
peut courir , est d'avoir son vêtement mouillé , et c'est 
le fleuve le plus voisin , qui fournit aux combattans les 
munitions nécessaires pour disputer la victoire. 

Le major Symes's fut plus heureux que le capitaine 
Cox. Lorsqu'en partant de Rangoun il se rendit à la cour 
du vice-roi de Pégu, l'empereur n'avait pas eu l'idée 
d'empêcher ses sujets de se réjouir conune ils l'avaient 
fait la précédente année. On l'invita A se rendre au 
palais de Son Excellence , pour prendre sa part de la fête, 
et il n'eut garde de désobliger ses h6tes en refusant cette 
invitation. En entrant chez le vice-roi , on lui présenta, 
ainsi qu'aux personnes de sa suite , des bouteilles d'eau 
de rose, dont ils versèrent quelques gouttes dans la 
main de Son Excellence, qui les jeta ensuite sur sa veste. 
La femme du vice-roi étant entrée dans la salle de ré- 
ception , annonça qu'elle ne voulait pas jeter de l'eau 
elle-même , mais sa fille aînée , jolie enfant qui était por- 
tée par une servante , la suppléa. Elle tenait dans ses 
mains une coupe d'or qui contenait de l'eau de rose et 
du bois de sandal. Elle en versa d'abord un peu sur son 
père , et ensuite sur chacun des Anglais qui se trouvaient 
dans l'appartement . Cette aspersion fut , pour ainsi dire , 
le signal de l'attaque. A peine la jeune enfant eut-elle été 
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rus les marchands et voulus apprendre à jouer 
aux échecs à la manière des Birmans. La for- 
me et la valeur des pièces de leur jeu , étaient 



emmenée, qu'une vingtaine de jolies femmes se préci- 
pitèrent dans la salle , et inondèrent sans pitië le capi- 
taine , sa suite et le majhoun. Celui-ci abandonna bientôt 
le champ de bataille } mais un des Anglais s'e'tant em- 
paré d'un vase de porcelaine rempli d'eau , le combat fut 
soutenu quelque temps avec avantage. Les assaillantes 
paraissaient fort satisfaites du de'sordre dans lequel elles 
avaient mis l'ambassadeur , qui y bien fatigué , bien 
trempé, se retira avec ses compatriotes pour changer 
de costume. En revenant à la demeure qui leur avait 
été désignée pour tout le temps de leur séjour, beau- 
coup de femmes et de jeunes filles montrèrent le désir d'en 
agir avec eux comme l'avaient fait les dames du palais , 
mais voyant qu'on ne les provoquait pas , elles n'osèrent 
commencer l'attaque. Elles se vengèrent de cette rete- 
nue , sur Baba Shen qui , avec plusieurs autres Birmans , 
accompagnait le capitaine Symes's. Elles l'inondèrent 
sans cérémonie. 

Tous les voyageurs qui ont parlé de cette fête s'accor- 
dent à dire que tout s'y passe avec autant de gaité que 
dé décence. Il est défendu de se servir d'eau malpropre. 
Un homme n'a pas le droit de toucher une femme , mais 
il peut lui jeter autant d'eau qu'il lui plaît , si elle l'a at- 
taqué. Lorsqu'une femme avertit qu'elle ne veut pas 
qu'on lui jette de l'eau , c'est avouer qu'elle est enceinte, 
et alors on la laisse passer tranquillement. 
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à peu près les mêmes que chez nous : c'était 
plutôt dans la manière de les placer que la mé- 
thode des Birmans différait de la nôtre \ 

Les marchands , auxquels j'avais envie 
d'acheter des saphirs et des rubis , me les fai- 
saient des prix exorbitans, quoiqu'ils fussent 
d'une médiocre qualité. On m'offrit aussi des 

* L'échiquier birman contient soixante-quatre cases. 
Le nombre des pièces est de seize de chaque côtëj mais 
elles différent essentiellement par les noms de celles de 
re'chiquier européen , aussi^bien que par leur force et la 
manière dont on les place. Le roi et son ministre (les 
Orientaux ne montrent jamais de reine ) , sont montés sur 
des éléphans ; ceux-ci sont défendus par deux tours, ou 
yettai ; deux cavaliers mené ; deux officiers à pied , 
l'un appelé mine , l'autre chekey ; et huit mqundelajr , 
ou fantassins. Les forces de chaque parti sont rangées 
sur trois lignes, ce qui faitcpi'il reste huit carrés vides. 
Aucun des pions n'est aussi fort que notre reine. Le jeu 
ainsi restreint est plus compliqué et plus difficile. 

Il existe dans les Recherches asiatiques un mémoire 
fort curieux d'un membre de la Société de Calcutta , 
sur le jeu des échecs. Les Birmans assurent qu'il est fort 
ancien, et que leurs livres sacrés l'autorisent de même 
qu'ils défendent tous les jeux de hasard. Ce témoignage 
confirmerait l'opinion de quelques auteurs qui disent que 
le jeu des échecs fut inventé dans l'Inde , et qu'il n'est 
pas , comme on le croit universellement , d'origine per- 
sane. Les Birmans l'appellent chedrin. 
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chevaux , de véritables bidets , dont on n'a- 
vait pas honte de demander douze et treize 
cents roupies. Ce fut , je me le rappelle bien, 
le prix que l'on fixa pour un cheval hongre 
ordinaire , qui n'avait pas plus de douze mains 
de taille. Il en était d'ailleurs à peu près de 
même pour tout ce dont j'avais besoin. Ces 
gens -là me supposaient beaucoup d'argent et 
peu d'intelligence. Le seul profit que j'aie tiré 
de mes tentatives commerciales , c'est la con- 
naissance de l'un des marchands de rubis de 
l'empereur. Il me donna de précieux rensei- 
gnemens sur le commerce du coton que l'on 
faisait avec la Chine , sur l'exploitation de plu- 
sieurs miaes, et sur quelques particularités in- 
térieures. Il m'apprit que pendant que l'empe- 
reur faisait sa tournée, un Chinois avait décou- 
vert une mine d'argent un peu au-dessus de 
M heghoun ; et dans un terrain peu éloigné , 
une carrière de pierres à chaux, dont on me 
procura quelques échantillons. La matière 
bpute que l'on retirait de la première de ces 
mines renfermait, disait-il, quarante pour cent 
d'argent pur ; mais je n'ai pu savoir ce que l'on 
en obtenait pour l'exploitation. 

Il revint une autre fois me demander que 
je lui enseignasse les secrets de l'alchymie. 
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Cette science chimérique était la manie de 
toute la famille de l'empereur. Ils croyaient 
aux propriétés merveilleuses de certains élixirs, 
soit pour Içurs actions sur quelques métaux, 
soit pour leurs effets , comme médicamens. Je 
lui donnai des échantillons de sels métalliques, 
tout en cherchant à le détourner des espéran- 
ces illusoires qu'il entretenait. 

Je vis le chef des bramines de l'empereur, et 
deplusieursautresbraminesd'unordreiaférieur, 
qui ont beaucoup de rapport avec ceux du Ben- 
gale. Ce chef, qui disait être âgé de soixante- 
cinq ans , était vigoureux, bien portant , et 
avait presque six pieds de haut. Je m'aperçus 
qu'il avait des prétentions à la divination et 
à la chiromancie ; mais, malgré ce. travers , 
il était instruit. Je lui montrai des écrits du 
Bengale, qu'il lut avec facilité. Il connaissait 
un pçu le sanscrit ,. parlait un indou très-pur , 
et s'excusait de son peu de. savoir sur la fatalité 
qui semblait l'avoir poursuivi depuis son en- 
fance. Il avait été fait prisonnier fort jeune et 
amené chez les Birmans , où il se trouvait de- 
puis quarante années. J'appris de lui que le 
royaume de Meckley " , si populeux , si fertile 

» La phrase du capitaine Cox ferait croire qu'il cou- 
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autrefois , avait été ravagé par les Birmans , qui 
jamais cependant n'ont pu le soumettre, parce 
qu'au. premier signal des hostilités, les habi* 
ta,i;is se réfugiaient dans les retraites et les en- 
droits inexpugnables que leur offrait le pays, 
lorsqu'il ne leur était pas possible de faire une 
défense régulière. 

L'affaire des réfugiés d'Arakan, dont j'ai 
déjà eu occasion d'entretenir mes lecteurs , se 
poursuivait avec vigueur^ Moncourtuse reçut 
l'ordre de se rendre à la cour, pour y traduire 
des lettres arrivées de cette vice-royauté. Pen- 
dant qu'il se faisait expédier les dépèches du 
louto , j'écrivais une lettre au mhée whoungée , 

naissait ce pays ou qu'il a eu à sa disposition quelque 
description historique et détaillée dont il n'a malheureu- 
sement pas parlé ; je n'ai point eu le même bonheuV que 
lui. La plupart des ouvrages que j'ai consulte's, don- 
naient tout au plus son nom, et leurs auteurs différaient 
même encore sur ce point comme sur une foule d'autres. 
Cette différence de nom a pu induire quelques person^ 
nés en erreur, car parmi lei géographes modernes , plu- 
sieurs ne le désignent pas , d'autres lui donnent des li- 
ûiites , un territoire imaginaires. Le major Rennel, dans 
l'atlas qui accompagne son ouvrage , ne cite même pas 
son nom , et plus sage , plus conscîentieux que beaucoup 
de ses confrères , il a pris le parti de laisser en blanc toute 
la partie de l'Asie que l'on 4<^signe sous ce nom. 
II. 
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et je l'en chargeai. Six jours après son départ 
d'Amarapoorah , il revint , et m'annonça que 
les lettres du gouverneur général de la compa- 
gnie des Indes au mayhoun , qu'il avail tradûir 
tes , contenaient fen substance , qu'il m'avait 
envoyé à Amarapoorah en qualité d'agent du 
gouvernement du Bengale , et que c'était à moi 
que l'on devait s'adresser pour tout ce qui re- 
gardait les deux nations -, qu'en conséquence , 
l'empereur avait ordonné au mhée whoungée 
de se rendre au louto de là régence , afin que 
l'on eût à statuer sur ce qu'il y avait à faire 
auprès de moi , au sujet des babitans d'Arakan, 
réfugiés sur le territoire de la compagnie. 

Moncourtuse me mbiitra , en même temps , 
un ordre relatif à cette affaire ; ordre dont il 
était seulement porteur , et dont il me donna 
copie. Il me dit ensuite qu'après avoir tra- 
duit les lettres que j'avais adressées au mhée 
whoungée, celui-ci avait paru très -satisfait 
de la résistance que j'avais opposée aux im- 
portunîtés des membre^ du gouvernement de 
Rangoun j qu'il les avait blâmés hautement de 
cette conduite , et avait eu quelques instans 
l'intention de faire revenir le rayhoun , qui , 
dans cette circonstance, fut sur le point de 
perdre sa place ; qu'enfin , il avait demandé si 
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son fils était venu me voir, et qu'ayant appris 
que non , il avait chargé Moncourtuse de lui 
ilire , aussitôt son arrivée à Amarapoorah , de 
ne point différer d'un jour. 

L'empereur demanda pareillement si j'étais 
remis de la maladie que j'avais essuyée à Mhé- 
ghoun, et la nouvelle de mon rétablissement 
parut le satisfaire. Il exprima aussi son conten- 
tement de Taccueil que l'on avait fait à Calcutta 
à son messager , qui était secrétaire du may- 
houn d'Arakan. Moncourtuse pensait que son 
retour était incertain , et que la baisse des eaux 
du fleuve était en partie cause de ce retard. Je 
ne me fiai pas plus à ce rapport, qu'aux nou- 
velles que m'avaient données le mayhoun et le 
fils du mhéé whoungée^ quelque temps aupa- 
ravant. Les mouyemens de Sa Majesté étaient 
imprévus , et sa principale politique consistait 
à ne jamais annoncer d'avance ce qu'elle avait 
à faire, et à tenir par là*les agens de la couronne 
exacts à remplir leurs devoirs. 

J'appris pareillement que l'armée d^expêdi- 
tion n'étant pUis qu'à douze marches du pays 
de Wezadày, aftrait été arrêtée à cette distance, 
par des messagers qui apportaient des lettres 
au camp, pour inviter l'empereur à faire halte, 
attendu qu'une princesse , qui lui était desti- 
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née, ne devait; pas t^der à arriver avec sa 
suite. En se ret^ant , Moncoùrtuse ajouta qu'il 
allait remettre le^s lettres dont il était. porte;ur 
au packaam whoungée , et me demanda si je 
n'avais pas à le charger de quelque message. 
Je lui dis d'informer indirectement le mhée 
whoungée et l'enga Whoun», -que je ne recevrais 
aucune commu^iiqation officielle avant d'avoir 
été reçu, reconnu et traité comme l'agent du 
gouvernement du Bengale» 
.. £n effet, j'étais depuis trente -six jours à 
Amarapoorab , j'avais pu parcourir le pays sans 
• qu'on ^'occupât de mQÎ, sans qu'on se déran- 
geât* Aucune personne de n^arque n'était ve* 
nue me voir. J'avais été fprcé de m'occuper 
moi-même, et sans l'aide d'aucune autorité , 
d'aucun habitant du pays , des approvisionne^ 
mens de ma maisop. J'avais même été dans la 
nécessité d'ordonner au mevejerry de me faire 
préparer un bateau pour aller à^Rangojutn de- 
mander les choses dont j'avais le plus besoin. 
Il me £adlut un sauf-conduit pour ce bateau , 
et, poux l'obtenir,, j'envoyai unjprésent au pac- 
kaani whoungée , qui le reçut^ftvec beaucoup 
de Gonsidétadon, et exprima son chagrin de 
ne m'avoir pfi$ encore vu. 
. Malgré cette politesse , je .crus qu'il était con- 
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yenable de rappeler dan& cette circonstance au 
gouyemement que j'étais à Amarapoorah , et 
qu'on me devait quelques attentions. J'avais 
prévu, en arrivant dans ce pays, les peines que 
pourraient me susciter les autorités locales , et 
je savais déjà par expérience qu'avec de la pa- 
tience et de la persévérance , je finirais par en 
venir où je voulais. Ce qui augmentait encore 
plus ma confiance et ma fermeté, c'est que j'a- 
vais la certitude que la conduite de tous ces 
personnages n,'avait pasla sanction de l'empe- 
reur. , 

Le messager d'Arakan vint nye voir et m'a- 
musa beaucoup par le récit de son voyage. Il 
était aussi reconnaissant des bons traitemens 
qu'il avait reçus , qu'émerveillé de tout ce 
qu'il avait vu. Parti d'Arakan dans un bateau 
du pays, il mit , à cause des basses eaux , vingt 
jours pour se rendre à Islamabad; les autorités 
de cette ville le reçurent avec beaucoup d'hos- 
pitalité, et lui fournirent deuxéléphans et une 
escorte pour se rendre à Calcutta. Dlslamabad, 
il gagna Lackipore et Sunderbunds ' ; passa 

> Le major Rennel , sur sa carte de l'Indostan , écrit 
Luckipore. Dans sa table des noms des villes de l'Inde 
il donne aussi celui de Sunderbunds } mais il n'indique 
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le lac Salt-Water, aborda à Baligant' , et de 
là gagna Calcutta en quinze jours. I^e gouver- 
neur général avait loué pour lui une maison 
proche Bankshall , à raison de deux cent cin- 
quante roupies par mois , lui avait assigné trois 
cents roupies par mois pour ses dépenses ; et 
peu après son arrivée , lui avait accordé une 
audience et fait le meilleur accueil. 

Lorsqu'il se rendit de chez lui au palais du 
gouvernement pour cette audience , il fut ac- 
compagné des gens de sa suite, qui tous avaient 
des armes. Avant d'entrer dans les apparte- 
mens, ils se mirent à discuter entre eux pour . 
savoir s'ils les déposeraient à la porte , suivant 
l'usage de leur pays. A leur grand étonnement, 
un oflBcier vint mettre fin à cette indécision , 
et leur dire qu'ils pouvaient entrer tels qu'ils 
étaient. Il avait manifesté le désir de voir le 
fort ; le gouverneur général l'envoya chercher 
en palanquin, et lui fit voir , non seulement le 

pas sa position sur sa carte. Aucun géographe français 
ne parle de ces deux villes. 

> Les géographes français ne parlent que de Balegan , 
petite ville de Tlndostan dans la province de Dowlata- 
bad , à 56 milles N.-E. de Nander , 40 lieues £. S. 
d'Aurengabad. 
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fort , mais les arsenaux ; on le fit assister aussi 
à l'exercice des troupes : ce spectacle l'étonna 
et le ravit. Le nombre des vaisseaux , les mai- 
sons des Européens , les grandes routes , les 
chevaux, les équipages, tout était un sujet d'ad- 
miration pour lui. Il trouva que les femmes 
étaient des anges , et qu'elles surpassaient en 
beauté tout ce qu'il avait vu jusqu'alors. Cal- 
cutta enfin méritait selon lui le surnom de pa- 
radis. 

Il était encore dans cette ville lorsque le 
gouverneur général reçut un message du Na- 
bab d'Oude ' , dans lequel on donnait un ex- 



' Cette province de FAsie , dans Tlndostan , est à Test 
du Cange , et au nord de la province d'Hell-abad. Elle 
confine au S.-E. avec le Behar dont elle est séparée d'un 
côté par la rivière Deo-Gagra , Gagera, ou Gogra sui- 
vant Rennel , et de Tautre par la Carumnassa. Le pays 
est plat , bien arrosé et cultivé. Vers le nord il est sé- 
paré du Napaul pai; une vaste chaîne de montagnes cou- 
vertes de forêts , et où l'on trouve beaucoup d'animaux 
sauvages. Plusieurs rajahs sont dans les vallées qu'elles 
renferment. Le souverain de cette province est allié des 
Anglais. 

Oude, Ajudiah ou Avad sur le Gagera était la capitale 
de cette province , et passait pour être de la plus haute 
antiquité. Il n'y a plus que quelques maisons en bri^- 
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trait-d'une lettre de Zèmaun-Shaw, qui annon- 
çait la prise de Lahore' , et en même temps la 



ques, le siège de la province ayant e'té transporte à 
Faisabad ou Fysabad. 

Fjsabad, sur la Gogra, est situé à environ quatre- 
vingts milles à l'est de Lucknow , et cinq cent soixante 
de Calcutta. C'est une ville peu éloignée d'Oude , et 
qui fut long-temps la capitale du nabab de la province 
de ce nom. Elle ne cessa de Fétre qu'à la fin du dernier 
siècle 5 on avait reconnu que sa situation était incom- 
mode ^ême avant la conquête des Rohillas. 

« Lahor , Panjab , Panje-ab , ou Pangab , est une des 
plus belles et des plus grandes provinces de Tlndostan, 
au S.-£. du Caboulistan , et au N.-O. du royaume de 
Delhi. Elle pir6%iitle meilleur sucre de toutes les Indes. 
On y fabriipiè^^s toiles peintes de toutes les espèces et 
des tapis magnifiques. Lahor est la capitale de cette pro- 
vince. C'était une place de grand commerce lorsque les 
Arméniens et les Indiens amenaient par terre à Alep les 
marchandises^ des Indes , et l'étape de l'indigo; car on le 
portait là d'Agra et de tous les lieux où on le fait. Les 
caravanes partaient de Lahor dans une certaine saison , 
et c'est par cette raison qu'on l'appelait anciennement 
l'indigo de Lahor ; mais depuis que les nations de l'Eu- 
rope sont venues aux Indes avec leurs vaisseaux , elles 
ont entièrement fait changer de route à ce trafic } car 
elles transportent ces marchandises par mer, avec beau- 
coup moins de frais que les autres marchands ne le 
pourraient faire par terre. Il ne reste plus à Lahor que 
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marche de cç chef vers Torient, pour rétablir 
le mahométisme dans Tlnde. Cette même lettre 
finissait par une invitation au nabab d'Oude, 

la mëmoire de ce trafic dans quelques familles qui se 
sont enrichies par ce moyen. 

Lahor, que l'on appelle encore Lahore , ou Lo-pore , 
sur le Ravée ou Rauvée , et non sur le Ghenab , est de 
la plus haute antiquité ; elle est à environ cent lieues 
N.-E, de Delhi: longitude 70** 3o', latitude 5i'. Cette 
ville a Joui d'une célébrité ëgale à celle de Delhi. C'était 
la résidence du second Porus vaincu par Alexandre ; c'est 
aujourd'hui la capitale du pays des Seicks , nouvelle puis- 
sance , dont le nom même , comme secte , était à peine 
connu avant la chute rapide de l'empire mogol pendant le 
siècle dernier. On donnait autrefois quatorj^ milles de 
long à cette ville. Toutes les plus belles rol*es y abou 
tissent comme à un centre. 

Lahore fut la résidence des premiers Mahométans qui 
conquirent l'Indostan , avant qu'ils se fussent établis au 
centre de la contrée. Cette ville fut redevable de ses 
modernes embellissemens à Humaioon , père d'Acbar , 
qui y résida pendant une partie de son règne orageux. 
Thevenot dit qu'à cette époque elle avait, y compris ses 
faubourgs , trois lieues de longueur ^ et lorsqu'il là vit 
en i665 , la ville seule avait plus d'une lieue d'étendue. 
Jehanguire , fils d'Acbar, permit aux Portugais d'y cons - 
truire une église dont il restait encore quelques orne- 
mens lorsque Thevenot alla la visiter. 

Le Rauvée ( l'ancien Hidraotès ) , sur lequel Lahore 
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de prendre part à cette glorieuse entreprise- 
Ces nouvelles avaient engagé le gouverneur 
général à envoyer aux frontières un renfort de 
quinze mille hommes , et à se porter lui-même 
du côté de Lucknov^ ' avec un autre renfort. 
L'envoyé m'apprit encore que le capitaine Sy- 
mes's était parti pour l'Europe ^ que des navi- 
res frai\çais avaient fait quelques captures dans 

e&t située , est une grande rivière , dont le cours est na- 
vigable , et communique avec l'Indus et toutes ses bran- 
ches. On apporte de la glace des montagnes septentrio- 
nales à Lahore , où elle s'y vend toute Tannée. La fameuse 
avenue d'arbres ombreux dont parlent tant les premiers 
voyageurs indiens , commence à Lahore et s'étend jus- 
qu'à Agrft , dans une longueur de près de cinq cent^ 
milles. 

' Lucknowest aujourd'hui la capitale dupaysd'Ûude. 
Elle eut cette pre'rogative lorsqu'on en dépouilla Fiza-» 
bad à cause des conquêtes des Rohillas. Cette ville , 
très-ancienne , était d'une médiocre étendue ; mais elle 
a dû recevoir les accroissemens propres k en faire une 
résidence royale. Une petite rivière , nommée Goom^, 
passe sous Lucknow , et communique au Gange qui en 
est au moins à quarante-trois milles sud-pciest. Cette ville 
e»t distante de Calcutta de six cent cinquante milles par 
la route la plus courte , et de Delhi d'environ deux cent 
quatre-vingts milles. De LucknoW k l'embouchure dtf 
Gange , ce n'est qu'une vaste plaine. 
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la rade de Balasor e ' ; qu'un médecin venait 
d^étre attaebé à ma mission , et que ce serait 
par lui que je recevrai mes lettres. Cet homme 
mettait tant de feu dans son rét^it, qu'après 
avoir entendu son rapport, l'empereur dit qae 
tout ee qu'il apprenait était si extraordinaire 
qu'il ne pouvait y ajouter foi.- 

Avant de se retirer , il me parla de son dé* 
part pour Arakan. La route par terre de cette 
ville à Chainbainmew sur TErawaddy, était, 

< Balassor , ou Balasore , les Portugais et les Hollandais 
prononcent Bellassor, est une ville des Indes dans le 
Bengale , au pays des Marattes-Berard , au fond d'une 
rade, à 8 lieues N.-E. de Cattacl , 45S.-0. ^e Calcutta. 
Elle est située sur une belle rivière à trois lieûes de la 
mer, entre le cap. eu Punto de Los Palmeres, a l'em- 
bouchure du Gange. Le commerce de cette ville est 
considérable. Les Français , les Anglais , les Hollandais 
y avaient anciennement chacjun une loge } mais aujour- 
d'hui les Anglais seuls y commercent. On y trouve les 
pilotes côticrs absolument nécessaires pour entrer dans 
le Gange , dont l'embouchure est embarrassée de plu- 
sieurs bancs de sable. 

La rade y est admirable , à la faveur du cap de Pal- 
meris , qui la tient à couvert des vents impétueux du 
sud. Dans un temps serein les Anglais qui sont à l'ancre 
dans cette rade , et les Hollandais qui se trouvent dans 
celle de Pipely , peuvent se voir mutuellement. 

II. 8 
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me dit-ilj de sept journées. C'était le chemin le 
plus court. Il était praticable avec des che- 
vaux , des éléphans , mdis point avec des voi- 
tures. De Chainbainmevià Amarapoorahy il y 
avait huit journées. Enfin , dans la saison la 
plus faj^orable^il croyait fermement que le che- 
min d'Amarapoorah à Calcutta pouvait être fait 
en quarantcrcinq jours. 
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CHAPITRE IX. 

Visite rendue au résident» — Refus de celui-ci de traitef 
avec les personnes que lui envoie le louto. — Motifs de 
ce refus. — Discussion du louto. -^ Rapport fait par les 
serédogées. — Aventure singulière. — Impudence et 
fourberie d'un Birman. — Plainte k Tenga Whoun. — 
Insulte faite à M. Rowland. — Nouvelles plaintes k Tenga 
Whoun. -^ tJn des coupables est arrêté. — Restitution 
d'objets volés. -<- Fruits birmans. — ^ Instruction de Ten-» 
ga Whoun. — Il montre ses livre» à Mi Burnet. —^ Se 
propose d'en adresser au capitaine Gox. — Message en- 
voyé au woilndock. -^Hésitation et réponse de ce der- 
tier. — Détermination du capitaine. — Il se résout k 
envoyer MM. Burnet et Rovrland k la coUr. — Curiosité 
des ministres. -^ Demande d'un bateau. — Singulière 
manière de traiter les affigiires. — Anecdote curieuse. — 
Difficultés pour obtenir le bateau. — Yisile au packaani 
"Whoungée. ^-^ Portrait de ce vieillard. -^ Départ de mesM 

- sienrsBumetet Rovrland pour la cour. 

Les nombreuses observations que je faisais 
^ans cesse aux autorités^ les messages que 
j'envoyais continuellement, furent sur le point 
d'amener une espèce de résultat. Un matin , 
sur les six heures , le serédogée en chef du 
louto , celui du palais , le zemutdar ou collec- 
teur d'ÂrakaA , renvoyé que j'avais déjà reçu, 
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^plusieurs officiers subalternes et une nom- 
breuse suite, entrèrent chez moi. Mon déjeu- 
ner était servi; mais en apprenant qu'il m'ar- 
rivait nombreuse société , je le remis à Tissue 
de la visite. 

Comme je me proposais de ne faire à tous 
ces personnages qu'un accueil réservé , quoi- 
que honnête, je fis mettre deux chaises à l'ex- 
trémité du tapis de la salle, pout les sêrédo- 
gées , de manière qu'ils se trouvèrent placés 
de front devant le siège que j'occupais à ma 
table. Quant au collecteur et à Penvoyé, je les 
laissai s'asseoir à droite et à gauche des seré - 
dogées. Derrière eux étaient les officiers in- 
férieurs et leur suite* lies serédogées avaient 
le costume ordinaire des naturels et ne por- 
taient même pas les signes distinctifs de leur 
rang. Après qu'ils eurent pris place dans la 
salle de réception, je fis exprès de me faire at- 
tendre quelques instans. 

Ils commencèrent la conversation par sln- 
/ormer , au nom du whoungée , de l'état de 
ma santé. Je répondis à ce compliment par 
un compliment semblable. Ils improvisèrent 
ensuite une longue apologie , dont le but était 
d'excuser les Mrhoungées et les woundocks ,» 
de n'avoir poiiit eu encore de relation^ avec 
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moi. Je leur fis dire, que, dans cette circons- 
tance , ces messieurs s'étaient sans doute con- 
formés h Tusage de leur pays> mais que cet 
usage ne m'en paraissait pas moins fort ex- 
traordinaire. Ils voulurent alors me lire un 
écrit que je soupçonnais contenir les ordres 
transmis au louto par Sa Majesté, mais je les 
interrompis en ordonnant à Moncourtuse de 
leur demander s*ils venaient chez moi dans 
l'intention de régler les conditions de mon en- 
trevue avec le prince et les ministres de la ré- 
gence. Us avouèrent n'avoir d'autre mission 
que celle de me communiquer , d'après les or- 
dres de l'empereur, un message du louto. Je 
leur fis observer que je ne pouvais traiter avec 
eux d'aucune affaire dans la position où je me 
trouvais ; que, s'ils me considéraient comme re- 
présentant du gouvernement du Bengale , ils 
n'auraient pas dû me laisser seul , sans secours, 
sans renseignemens , opérer mon débarque- 
ment, mon emménagement , pourvoir à l'en- 
tretien de ma maison j qu'enfin , d'après leur 
conduite, je devais penser qu'ils ne me regar- 
daient que comme un simple particulier, et 
que ,. Gomnte tel alors, je n'avais point d'affaires 
k régler avec eux» 

Ils cherchèrent à éloigner l'idée de toute es- 
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pèce d'offense 5 en m'opposant. toujours, la vo- 
lonté de l'empereur. Jp leur fis sentir qu'il était 
inconvenant de compromettre'aussî légèrement 
le nom de leur maître dans une affaire qui regar- 
dait directement les membres de la régence. Ils 
m'assurèrent que ceux-ci ne pouvaient agir sans 
ordres de l'empereur. Je coupai court à cet en- 
tretien, et une conversation sans suite s'engagea 
entre le serédogéeen chef et Moncourtuse. Ce 
dernier me dit que ses interlocuteurs ne pou- 
vaient croire à mon refus de les écouter, et qu'ils 
désiraient entrer de nouveau en discussion. 
Pour la seconde fois, je refusai, alléguant qu'ils 
avaient méconnu mon caractère officiel. Voyant 
que je tenais ferme, et que je résistais à leur 
éloquence, ils se mirent à écrire ma réponse. 
Ne voulant point cependant pousseï; les cho- 
ses trop loin, je leur dis que , puisqu'ils avaient 
pris , devant moi , la défense des usages de 
leur pays , dont je croyais avoir à me plaindre, 
je voulais bien convenir qu'ils avaient sujet 
d'être contrariés de ce que plusieurs affaires , 
qui dépendaient de mon ministère , étaient en 
souffrance ; mais que cet inconvénient venait 
de ce que jamais un résident ne pouvait agir, 
dans ses fonctions , sans avoir été reconnu par 
le gouvernement auprès duquel on l'envoyait. 
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Après une courte > pause ; ces messieurs mani- 
festèrent rintention de se retirer. Je me levai 
de ma chaise , et leur répétai que j'étais fâché 
qu'ils se fussent dérangés inutilement , mais 
<pie j'espérais que nos entrevues ne tarderaient 
pas à devenir plus satisfaisantes. 

Le jour de cette visite , je portais l'uniforme 
anglais ; c'était mon habitude lorsque j'avais af- 
faire à des officiers publics. Je m'exprimai avec 
calme , d'un ton de voix modéré , sans parler 
de l'accueil fait à Calcutta à l'envoyé d'Arakan. 
Celui-ci était, resté attentif et silencieux pen^ 
dant le cours de la visite. Il put intérieurement 
comparer la conduite des deuxgouvernemens. 

Moncourtuse reconduisit ces messieurs jus^ 
qu'au louto, et m'apprit, à son retour , que ma 
détermination avait été le sujet d'une longue 
discussion. Quoique les membres de la cour 
m'exemptassent de tout blâme , et me trouvas 
sent parfaitement dans la ligne de mes devoirs, 
ils ne cherchèrent pas à me faire changer de 
résolution , mais ils décidèrent qu'on m'enver- 
rait une députation composée de personnages 
d'un rang plus élevé que ceux que j'avais re- 
çus. CeUe.des serédogées fit un rapport assez 
favorable; de ma . conduite , et ce qui put me 
servir davantage^ dans cette occasion , c'est 
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que le messager d'Arakan yanta bamfimjent la 
réception kospiialière qu'an Inî «rTait faite an 
Bexigal0« 

Une aventoxe assez singulière qui lu'arrÎTa 
peu de temps après cette entrayua» me dcnna 
encore des soupçons siur'la manière de voir et 
d'agir des autorités. Pendant que j'étais à Mhe*- 
ghoun, une espèce de métis birman ^ se disant 
au service du capitaine Blackwcll , vint me dch 
mànder du vin et des spiritueux poiu* son maî- 
tre y qui était resté très-malade d^ns un eiadroit 
nommé , sdlon lui, Aeoptolove. Je i/ajoutai 
pas beaucoup de foi au récit de cet komme » . 
mais je lui accordai ce qu'il me demandait^ 
parce qu'il pouvait avoir dit la vérité , et que 
)e me serais reproché d'avoir laissé souffrir usi 
officier anglais , pendant qu'il était en nK>n 
pouvoir de le secourir. Quel fiit mon étonne^ 
ment de rencontrer à Amarapoorah ce prétendu 
domestique du capitaine filackwell , fort bien 
vêtu ; ce qui me parut une preuve de sa four-* 
berie. Je le fis appeler, questionner, et ses ri* 
ponses confirmèrent mes soupçons. Il était 
atlssi menteur qu'insoleidt. 

J'envoyai aussitôt mon interprète et temew* 
jerrj chez l'enga Whoun, qui reçut ma piain^ 
te avec empressement, et promit de me fai-« 
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re avoir satisfaction cooiplèlè. En' chemin, 
M. Rowlaud fut encore insulté par des voleurs, 
^i paraissaient être comjdices de Tindivida 
ifoe je venais de faire questionner. L*impru^ 
dence et l'insolence de ces gens me donnaient 
beaucoup d'avantage , et ]e résolus d'en profi- 
ter, J'envojai de nonveaù M. Bnrnet et mon 
interprète k Fenga Wlioun, pour lui exposer 
ce qui s'était passé, et lai dire que je regardais 
cette insulte comme la suite natureUe du man« 
que <Fatteution que le gonvemèment d'Amara- 
poorah avait eu pour moi. L'enga Whoun 
reçnt M. Bamet avec beaucoup de politesse , 
et lui manifesta le chagrin que lui causaient 
ces plaintes. Il promit de faire punir les cou- 
pables, et pria M. Bumet d'attendre jusqu'à ce 
que Ton eût amené le premier délinquant, qu'il 
avait envoyé arrêter. En effet, après une heure 
et demie <f attente , une épée que cet homme 
avait dérobée j fut apportée. 

Pendant que M. Bumet attendait, l'enga 
Whoun lui offrit des mangoes ', et lui montra 

> Je crms bien que le caipitaine Cox reut parler fct des 
mangues , espèce de fruits , ajant quelque ressemblaiice 
a^ec lés pommes. Mara Graluun , dans son Voyage, 
dit, en parlant deMazagong, sale viUage portugaio de 
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une. histoire d'Angleterre de Rapin, avec des 
notes sur les rois et les reines dont les traits 
étaient représentés sur, des planches. H fit mê- 
me à ce sujet beaucoup de questions j et fut 
très- satisfait de voir les réponses de M. Bur- 
net s'accorder avec les notes qui paraissaient 
être de sa main. Cet heureux essai lui fit ma- 
nifester l'intention de me communiquer tous 
les livres qu'il avait pu se procurer jusqu'à ce 
jour. 

Dans l'intention. de terminer toutes les dis- 

nie de Bombay, dont la prétention à la religion chré- 
tienne se montre principalement par la quantité de co- 
chons qu'on y élève, qu'il est renommé dans tout l'Orient 
par l'excellence de ses mangues. Ce fruit, ajoute-t-elle, est 
le meilleur que j'aie mangé. L'arbre d'après lequel tous 
les autres ont été greffés était honoré, lors de son pas- 
sage , d'une garde de Cipaies , pendant que le fruit mûrit. 
Sous le règne de Sha- Jehan, on avait établi des cour- 
riers de Delhi à la c6te de Mahratte, pour que la table 
du Mogol fût toujours abondamment pourvue de ces 
mangues. 

La situation de Mazagong est superbe , sur le rivage 
de la mer entre deux collines. Sur l'une d'elles est la 
maison dite . Mazagong , qui sert de marque aux vais- 
seaux qui entrent dans ,1e port : elle intéressera, les amis^ 
de Sterne et de sa manière d'écrire. C'est de cette mai*- 
son. qu'Élisa s'enfuit. 
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eussions relatives à mon entrevue, j'avais aussi 
envoyé chez le woundock. Il avait promis 
de me venir voir, et il n'était pas venu. Une 
seconde fois , je chargeai le mewjerry de le 
prier de m'indiquer l'heure à laquelle il comp-. 
tait se rendre chez moi , afin que je pusse, le 
recevoir. plus convenablement. On. dit à. mon 
messager que Moncourtuse apporterait la ré- 
ponse demandée. Cette réponse fut que le 
woundock étant persuadé d'avance que mes 
résolutions étaient inébranlables, avait envoyé 
un exprès à Sa Majeisté, afin de demander l'or- 
dre de me recevoir selon mon. rang. 
. Pour éviter que l'on ne présentât ma con- 
duite sous un jour défavorable , je me décidai 
à écrire à Sa Majesté, et j'envoyai demander 
un, bateau au chef des whoungées pour M. Bur- 
net et M. Rowland , que je voulais faire partir 
pour. la cour. Ce dernier, qui avait été chargé 
de la demande du bateau, revint, avec deux 
secrétaires du whoungée , me dire que le louto 
avait pris connaissance de ma lettre et avait 
résolu de la faire passer à Sa Majesté , ainsi, 
qu'un rapport circonstancié au sujet de nos' 
diSerens ; il ajouta que les v^houngées dési- 
raient savoir si la lettre que j'adressais à l'em- 
pereur n'avait pas le même but que la leur , et 
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si le bateau de leurs messagers ne pouvait 
pas servir aux miens. 

Je répondis que le^ personne» que j^en voyais 
à rempereur devaient avoir un bateau pour 
elles seules , et que leur mission avait d^autres 
motife que notre dernier différend. Comme on 
demanda encore quels étaient ces motifs dont 
je voulais entretenir Sa Majesté > je refusai 
de répondre , et me contentai de déclarer qu'ils 
étaient relatifs à mes fonctions. 

'A cette curiosité indiscrète , fort remarqua- 
ble , je joindrai un trait que je crois fort pro- 
pre à faire connaître les mœurs des Birmans , 
surtout pour ce qui concerne la manière de 
traiter les affaires* Pendant que les envoyés 
du gouvernement étaient à me presser de leur 
faire connaître le contenu du mémoire que j'a-* 
dressais à l'empereur, un homme du peuple, qui 
regardait à travers les barreaux de la croisée » 
les somma de lui dire quelle affaire on traitait 
en ce moment? Les affaires de l'état se traitent, 
dans ce pays , tout haut , en pleine rue j et les 
derniers hommes du peuple semblent avoir le 
drcMt d'intervenir dans les discussions et d'é* 
miettre leurs sentimens. 

Pendant cette entrevue, Moncourtuse entra 
dans VapfHirtemeiit; je le chargeai de dire aux 
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whoangées que fêtais déterminé à envoyer 
quelqu'un à Tempereur » et qu'il eût à me £siire 
savoir si j'aurais le bateau que j'avais deman* 
dé* Les secrétaires se retirèrent avec lui. A sou 
retour , il m'annonça qu'il n'avait pas trouvé 
les whoungées , mais que le vtroundock l'avait 
ikssuré qu'il ferait droit à ma demande. 

On ne saurait se &ire une idée des pas et 
des démarche^ qu'il me fallut faire pour obte-* 
air ce ]>ateau. J'envoyai d^abord le mewjerry 
au loutp demander s'il était prêt. Aucun or«- 
dre n'avait encore été donné j mais d'après ses 
ioâtances, un wboungée se mit plus en avant 
que les autres ; un v^oundock même alla jvs-» 
qu'a ojirir le sien. Le surlendemain , le mew-» 
jerryprit de nouvelles informaticms; malgiti 
tant d'offires de services , on ne s'était pas en** 
core occupé de me satisfaire; qylques heures 
après seulement , les secrétaires du louto 
vinrent dire que l'embarcation était en état. 
M. Bumet alla la visiter , et la trouva trop pe- 
tite et insuffisante. Il fallut en demander une 
autre au whoungée , qui parla encore de délai. 
Pour ne pas perdre le fruit de ces nouvelles 
démarches, M. Bumet se rendit chez le pac- 
kaam whoungée , qui le reçut avec beaucoup 
d'affabilité j après l'avoir fait attendre cepen- 
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dant un bon quart d'heure. En entrant dans là 
salle d'audience^ M. Burnetne fut pas obligé 
de retirer sa chaussure : on lui donna un tapis 
pour s'asseoir. Lepackaam whoungée avait son 
costume de cérémonie^ C'était un vieillard de 
soixante ans environ , qui jouissait d'une bon- 
ne santé 4 La perte seule de ses dents , annon^- 
çait le ravage des années. H s'informa beau- 
coup de ma santé ^ car ces gens-là voulaient 
faire croire à la multitude que c'était son mau- 
vais état qui retardait mon entrevue avec l'en- 
gée Teckien. Il m'appela son fils bien aimé ^ 
se montra fort afiecté des circonstances qui 
l'empêchaient de me voir , et finit par annon-^ 
cer que le bateau tant demandé allait être dé- 
livré j il invita même M- Bumet à descendre 
au bord de la rivière pour le choisir/ Enfin , 
nies deux m^sagers purent se rendre à leur 
destination* 
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CHAPITRE X. 

Conduite et intrigues du shabunder de-Rangoun. ^-Sfeâ 
liaisons avec les ennemis des Anglais. — Prudence du 
capitaine Cox. — Précaution du shabunder pour inter- 
cepter les nouvelles. --- Elle devient inutile. — Marché 
passé entre deux officiers anglais et le caipitaine d'un bâ- 
timent français pris à Coringa. -^ Plainte du résident à 
ce sujet. — Apreté du peuple pour le gain. — Manque 
d'égards des gens de l'engée Teckien. — Cérémonie du 
lavement de tête du prince. — Délivrance de prisonniers. 

— Processions de prêtres, ' de danseurs et de musiciens. 

— Demande, d'une bouteiUe d'eau^de^vie. -^ Superstition 
du peuple et des courtisans. — Retour de Moncourtuse. 

— Ordres de l'empereur. — Nouveaux délais. — De- 
mande d'un bateau par Moncourtuse. ^-Mensonges de cp 
dernier. — Fausses nouvelles. •— Visite d'un parent de 
rengée Teckien et du fils du rajah de Sham. — Préve- 
nance de ce dernier. — Peinture allégorique. — Motifs 
secrets de la visite de ces deux seigneurs, — Le capitaine 
profite de leur curiosité. — Observations atmosphériques. 
— Température. 

Le shabunder malabare de Rangoun avait 
des intrigues à Calcutta avec les ennemis de 
l'Angleterre j j'en étais certain. C'était lui qui 
avait apporté les lettres du prétendant au trône 
d'Assàm^ et je le soupçonnais fort d'avoir été 
le principal instigateur de l'expédition de \Ve- 
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zaddy. 11 était lié aussi avec le nabab d'Oude, 
qui menaçait nos frontières ; et je lui attribuais 
une partie des désagrémeiis que j'avais éprou- 
vés depuis mon entrée dans l'empire. Quoique 
je n'eusse fait part à personne de mon opinion; 
il avait si bien senti ses torts à mon égard , 
qu'il n*avaît plus osé se présenter chez moi. 
Son absence ne m'empêchait pas d'avoir les 
yeiuL sur lui , et je m'efforçai toujours d'agir 
de manière à ne pas ressentir les funestes effets 
de sa malveillance. 

Bavait cautionné une perspnoie que j^em- 
pioyais à me proctiwr des renseignemens, dans 
l'espoir que parce moyen il pourrait me tenir à 
court de nouvelles. Malgré lui, je connus les 
plus importantes. Je sus qu'un envoyé de quel- 
que rajah indou était arrivé avec des lettres et 
des présens pour l'empereur , et qu'on l'avait 
mis au secret dans la maison du shabuoder . Cet 
agent mystérieux prétendait être nn bramine , 
mais n'était véritablement qu'un serviteur du 
rajah de Lucknow , qui , Tannée précédente , 
était venu au Bengale, et avait été obligé d'en 
partir furtivement , et d'une manière fort dé- 
i»agréable. 

Je sus aussi , malgré lui , que deux Anglais 
fugitifs , MM. Blae Wel et Darby , avaient se- 
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coura le commandant du navire français la 
Perséi^érancej capturé à Coringa, etlui avaient 
donné un bâtiment qui devait le conduire lui 
et son équipage à Bassem. Pour leur sécurité , 
ces messieurs étaient convenus avec le com* 
mandant de l'équipage français , que , s'il ne 
les remboursait pas^ dans l'espace de six mois . 
de leurs avances et des intérêts, ils vendraient 
à leur profit le navire la Persévérance ^^ quUls 
gardèrent. Il y avait alors à Amarapoorah .un 
Mahométan qui avait été témoin de ce mar- 
ché, l'autre témoin avait été le shabùnder de Bas- 
sem. Cette participation de quelques autorités 
birmanes dans de semblables affaires fut encore 
le sujet d'une plainte que j'adressai à l'empe- 
reur pour prévenir de pareils abus. 

Dansr ce pays , lorsque Sa Majesté vous ho- 
trore d'un présent , il faut lui en offrir un d'une 
valeur double du sien. Pour suivre l'exemple 
de son knaître, le peuple ne m^que jamais de 
vousfaire payer fort cher tout ce dont vous pou- 
vez avoir besoin , sans vous mettroà même de 
j(mir d'avantages égaux à la dépense ou même 
aux avantages que l'on a pu lui procurer. A ce 
sujet, les preuves ne mé manqueraient pas. On 
avait placé autour démon habitation un enclos 
de tteillage , que j'avais payé vingt roupies , 
H. 9 
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quoique je n'en fusse pas moins exposé à Tim- 
portunité des rassemblemens de la populace. 
Sans m'en demander la permission , les gens de 
Tengée Teckien vinrent un soir s'en emparer, 
donnant pour raison qu'ils en avaient besoin 
pour enclore le terrain sur lequel devait se faire 
la cérémonie du lavement de tête du prince. 
€)n pBomit de le rapporter ensuite. 

Cette cérémonie a lieu deux fois par an. Â 
son occasion, on délivre des prisonniers. Elle 
commence par des processions. J'en vis pas- 
ser , près du fort , deux qui étaient compo- 
sées de troupes de danseurs et de musiciens , 
sur deux files , de cinq cents individus chacune, 
portant tous de petits pots semblables à des 
pots à fleurs. Ces processions étaient suivies 
des officiers des maisons des princes en habits 
de cérémonie. Us allèrent remplir leurs pots à 
la rivière et revinrent dans le même ordre. 
. Le soir de cçtte fête , l'intendant de l'engée 
Teckien vint me demander une bouteille d'eau- 
de-vie pour son maître. Comme je soupçonnais 
encore quelque fraude , je refusai de répondre 
à l'instant même , et j'en /oyai demander à 
l'enga Whoun ce qu'il pensait de ce message, 
jl assura qu'il n'y avait point de fraude dans 
cette circonstance , et que ce^te eau- de-vie était 
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destinée à préparerune lotion que fait le prince. 
On est persuadé dans le pays que les parties du 
corps qui en sont frottées deviennent invulné- 
rables. L'engée Teckien distribue ordinaire- 
ment cette liqueur à' ses favoris. Le lendemain 
de la fête , je vis passer de nouvelles proces- 
sions qui parcouraient la ville en portant des 
espèces de ex-^oto destinés aux divinités bir- 
manes. C'était en l'honneur de la pleine lune. 
On m'avait assuré que Moncourtuse s'était 
rendu àla cour. Je fus donc fort étonné un ma- 
tin de le voir arriver apportant la réponse du 
mhée wht)ungée au louto. Il me dit qu'ayant 
été informé qu'un messager de l'empereur des- 
cendait la rivière avec des lettres qui m'étaient 
adressées, il était venu pour me les traduire. 
Dans ses dépêches , le mhée whoungée prescri- 
vait au louto de m'envoyer des officiers d'un 
rang égal au mien pour me communiquer les 
ordres de Sa Majesté. Ces ordres étaient , que 
je fusse reconnu publiquement comme le rési- 
dent de la compagnie des Indes Orientales à 
Rangoun, traité comme tel, et qu'il me fut 
permis d'aller partout avec une entière liberté, 
et avec'les équipages et la suite qui convenaient 
à ma dignité. Je demandai enftiite à Moncour- 
tuse s'il avait rencontré M. Burnet à la cour j 
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il m'assura que non , ce qui me parut fort diffi- 
cile à croire. 

En me quittant, il s'était rendu chez le. pac- 
kaam woungée ; il revint me prévenir que ce 
dernier avait ordonné au woundock et aux se- 
rçdogées du louto de m'apporter le lendemain 
le message de Sa Majesté. Personne ne vint le 
lendemain* jun empêchement imprévu avait 
été , dit-on , la cause de ce retard. Il était clair 
* que l'on voulait encore m'amuser, gagner du 
temps ; j'écrivis aussitôt au packaam whouipigée 
pour demander si je devais compter sur ce 
qu'on m'avait annoncé , et en même temps pour 
l'engager à donner un bateau à Moncourtuse, 
et à l'envoyer auprès de l'empereur, afin que 
les lettres dont M. Burnet était porteur pussen^t 
êire traduites. 

J'insistai beaucoup pour que ce bateau fût 
livré , et ce fut encore une source de démar- 
ches pour moi , démarches d'ajitant plus fati- 
gantes , que d'un autre côté il me fallait sur- 
veiller la conduite de Moncourtuse , dont les 
mensonges s^rrêtaient à chaque instant mes né- 
gociçitions. Un soir , je ne sais trop pour quel 
motif, ilétait venu me dire que, suivant l'ordre 
qu'il en avait re^, il allait se rendre auprès du 
whoungée. Suspectant la véracité de ce rap- 
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port , j'envoyai aussitôt le mewjerry au whôun- 
gée et au louto, pour prendre des informations 
à ce sujet. Moncourtuse n'avait vu le whoun- 
gée ni le matin ni le soir. Quand il revint, 
il paraissait sortir du fort , et commença une 
suite de mensonges dont je ne fus point la 
dupe. Je récoutai cependant tranquillement , 
et fis en sorte qu'il ne pût s'apercevoir de l'opi- 
nion que je prenais de lui. Pour être encore 
plus certain de sa fausseté , j'envoyai mon 
moùshée porter quelques dessins à l'enga 
Whoun , et l'informai en même temps de ce* 
qu'avait fait Moncourtuse. D'après sa répon- 
se , je vis que les rapports de l'interprète de 
la cour avaient été moitié faux, moitié vrais. 
Pendant cette visite, on apprenait au mew- 
jerry, chez le packaam whoungée , qui l'avait 
fait demander , que j'allais recevoir la députa- 
tion des officiers du louto , avec un message de 
l'empereur, et que des ordres avaient été don- 
nés pour que le bateau que j'avais demandé 
pour Moncourtuse fût mis à sa disposition ; 
mais , comme par le passé , je ne vis ni mes- 
sage, ni députation, je n'entendis même pas 
parler de Moncourtuse. 

A la place de ces messieurs , j'eus à recevoir 
un proche parent de l'engée Teckien ; et le 
fils du rajah de Shans , sur les frontières de la 
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Chine. Us dînèrent avec moi , et furent si char* 
mes de l'accueil que je leur fis , que le fils du 
rajah, me pria d'accepter un de ses chevaux* 
Ils revinrent une autre fois. Le fils du Rajah 
avait apporté avec lui une peinture allégori- 
que y représentant les aventures amoureuses 
d'un prince de Siam; mais il n'était pas très 
au fait de cette histoire. Nous jouâmes ensuite 
a^x échecs , et quoique nous eussions suivi la 
méthode birmane , il perdit toutes les parties y 
et supporta son malheur d'assez bonne grâce. 
J'essayai ensuite de lui faire connaître notre 
marche ; mais la difficulté qu'il y trouva l'ayant 
découragé , il renonça à la partie , prétextant 
qu'une affaire l'occupait trop en ce moment 
pour pouvoir réussir. Quoique la manière de 
jouer aux échecs chez les Birmans soit moins 
compliquée que la nôtre , elle exige encore une 
grande application. 

Après le jeu , ces messieurs me demandèrent 
pourquoi je n'avais pas encore vu l'engée Tec- 
kien. Leur ignorance à cet égard me parut bien 
çertainementaffectée, et leur conduite, larépéti- 
tion de leurs visites, me donna à penser qu'ils 
étaient spécialement chargés de sonder mes sen- 
timens et mes intentions. Je me servis avec pru- 
(ience de cette voie que l&hasardm'ofirait pour 
faire connaître au prince ma manière de penser . 
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Us m'assurèrent que quelques courtisans étaient 
d'avis que Son Altesse me cédât , sur le point 
en contestation , et voulaient même lui faire 
des représentations à ce sujet , ce qui signifiait 
qu'ils lui adresseraient quelques suppliques. Ils 
demandèrent ensuite à voir le fusil de chasse 
que je comptais lui offrir en présent, et se re- 
tirèrent en m'assurant qu'ils lui feraient part 
de tout ce que nous avions dit. Tout cela prou- 
vait , selon moi , que le vent commençait à 
changer; que le prince , voyant qu'il ne réus- 
sirait pas à me faire rien rabattre de mes pre- 
mières prétentions , cherchait un prétexte dé- 
cent pour renoncer aux siennes. Un autre jour 
qu'ils dînèrent avec moi , ils m'apportèrent un 
échantillon d'alkali fossile, récueilli dans les 
montagnes voisines (i). Ils envoyèrent aussi de 
leurs gens ramasser des fossiles , particulière- 
ment de la calamité. Je fis quelques expériences 
sur ces productions du sol. 

(i) D'autres voyageurs parlent aussi d^alkaîi fossile. 
Samuel Tumer dans son ambassade au Thibet et au Bou- 
tan , dit qu'il en trouva sur les limites de ces deux pays , 
à neuf milles de Shari. Il rencontra d'abord trois sources 
qui jaillissaient d'une colline, et auxquelles les Thibetains 
attribuaient des vertus médicinales; elles! formaient trois 
petits ruisseaux, qui se re'unissaient à peu de distance de 
leur source , et allaient se jeter dans le lac Ramtchieu y 



Digitized 



by Google 



( 136 ) 

Je terminerai ce chapitre par plusieurs ob- 
servations atmosphériques que je fis dans les 
premiers jours de mai. Après le coucher du so- 
leil , sur les huit heures du soir , une brise s'é- 
leva du côté du sud-est, et devint de plus eu 
plus fraîche pendant la nuîjt : elle s'apaisa sur 
les quatre heures dt| matin. Après le lever du 
soleil , à six heures, une nouvelle brise partit 
du même point, et, après s'être élevée graduel- 
lement, s'apaisa de même. L'air était étouffant, 
le ciel nuageux vers le sud-est. Au coucher du 
soleil, i] faisait des éclairs. 

A six heures du matin, le thermomètre était 
à 85% le baromètre à 29% 38; à midi le ther- 
momètre marquait 95% et le baromètre 29*^ 
44; à six heures du soir, le thermomètre 94*, et 
le baromètre 29**, 35. 

qqi s'étendait au loin dans la plaine. Les environs de ce 
lac étaient couverts d'une croûte blanchâtre qui avait un 
goût salé. Cette croûte était toujours plus épaisse sur les 
petites inégalités qui hérissaient la surface du sol. Venait- 
elle de l'humide et froide vapeur du lac , ou émanait-elle 
de la terre , c'est ce qui ne fut pas décidé 5 mais on ne put 
guère l'attribuer à la prepaière de ces causes , car l'eau 
du lac était douce. L'on ramassait avec soin, dans le pays , 
cette substance, et l'on s'en servait pour nettoyer les étoffes 
de laine et de coton. Elle tenait lieu, lors du voyage deTur^ 
ner, de savon que les Thibetains ne connaissaient pa$ alors. 
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CHAPITRÉ Xï. 

Nouvelles de M. fiuraet. — Mauvais procédés dç Moncour^ 
tuse. — Lettre du capitaine Cox a M. Burnet k ce sujet. 

— Retour de ce dernier. — Récit de son voyage. — Des- 
cnptioadtt'pays au^desmu de Mhegfaoun. ^^ Monchaboo* 
— R^idence de Tempereur. — Palais de voyage^ — Ten- 
dresse de l'empereur pour son petit-fils. — Cour de ce 
dernier. — Logement des courtisans et de l'armée. — 
Présentation de M. Burnet k l'empereur. — Descrip- 
tion du costume et de la coiffure de Sa Majesté. — 
Son lever. — Interrogatoire de quelques prêtres. — 
L'empereur les trouve fort ignorans. — Ses observations 
& ce sujet. — Réforme qu'il méditait. «^Sa faiblesse pour 
quelques superstitions. — M. Burnet rend visite au petit- 
fils de Tempereur. — Timidité de cet enfant. — Désir 
qu'ont tous les courtisans de retourner dans la capitale. 

— Triste dîner que le mhée whoungée oflTre à M. Burnet. 

— Trait de vilenie du ministre. — Arrivée de l'émissaire 
du Bengale. — Conduite plaisante du mhée whoungée. 

Neuf jours après son départ, M. Burnet me 
fit passer de ses nouvelles > datées de Keoun- 
meoun. Elles ne précédèrent que de fort peu de 
temps son arrivée à Amarapoorah. U me man- 
dait que le mhée whoungée Tavait fort bipn 
reçu , fort bien traité ; qu'il avait eu Thonneur 
de remettre lui-^méme les présens que j'avais^ 
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acltessés à TeDipereur ; mais qu'il n'avait pu 
terminer les affaires dont je l'avais chargé , à 
cause de l'absence de Moncourtuse. 

Pour ne point aller faire la traduction des 
mémoires que j'avais envoyés , cet homme s'é- 
tait , en dernier lieu , déclaré malade , et avait 
répandu des faussetés qui pouvaient nuire à 
quelques-unes de mes opérations. Sa conduite 
me décida à garder d'autant moins de ména- 
gement que je le soupçonnais d'être poussé par 
le .gouvernement de Rangoun , pour faire naî- 
tre des obstacles autour de moi. Je pris des me- 
sures pour l'empêcher d'agir et même pour le 
faire punir. La douceur et les bons procédés 
n'ayant servi à rien , je suivis une marche con- 
traire , et je profitai du départ du messager 
que M.^Burnet m'avait envoyé , pour écrire à 
ce dernier qu'il était urgent de faire connaître 
au mhée whoungée l'infâme conduite de Mon- 
courtuse , et de réclamer qu'^n le chassât de 
son emploi. 

En arrivant chez moi, M. Burnet me remit 
une lettre flatteuse du mhée whoungée. Son 
Excellence l'avait engagé à retourner dans la 
capitale , parce que la résidence où se trouvait 
alors l'empereur ne permettait pas de s'occu- 
per d'affaire;; mais qu'aussitôt le retour de Sa 



Digitized 



by Google 



Majesté à Amarapoorah, elles seraient pi^omp*- 
tement terminées. M. Burnetme fit ensuite une 
description de son voyage , et elle me parait 
assez intéressante pour la faire connaître. 

Tout le pays au-dessus deMheghounest sté-* 
rile, couvert d'aspérités, et la distance de 
Keounmeoun à Amarapoorah est d'environ 
quarante-six milles. Dans cet espace , le cours 
de TErawaddy est tantôt nord , tantôt sud ; 
vers Keounmeoun , il incline un peu à Test. 
Monchaboo est à huit milles dans l'intérieur 
des terres de Keounmeoun. L'endroit de cette 
résidence qu'habitait l'empereur était des plus 
misérables. Ce qu'on nommait le palais, était 
une cabane de bambous , couverte en chaume , 
et pire que celle que j'occupais à M heghoun , 
et où je n'avais d'abri ni contre la chaleur ni 
contre la pluie. 

Les Birmans appellent ces sortes de maisons 
des palais de voyage. On les élève spontané- 
ment, partout où l'empereur s'arrête dans ses 
courses. M. Bumet en compta sept entre 
Keounmeoun et Amarapoorah. On lui dit 
même qu'il y en avait cinq autres encore au- 
dessus de ce dernier lieu. U concluait de-là 
que Sa Majesté, dans son excursion, avait par- 
couru environ soixante-dix-huit milles. Le 
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petit-fils de l'empereur occupait une cabane 
voisine de celle de son aïeul, et entièrement 
semblable. Ce prince, qui aVait alors onze ou 
douze ans , jouissait des revenus d'une portion 
de territoire très-étendue , et en avait l'admi- 
nistration. On lui avait composé une cour d'en- 
fans, qui portaient les dénominations de whoun- 
gée , de woundock et de toutes les autres 
dignités de la cour de l'empereur. 

Les princes du sang étaient logés auprès de 
Sa Majesté , et l'armée , si toutefois on peut em- 
ployer ce nom, était dispersée à l'entour. Elle 
se composait de dix mille hommes au plus ,. 
qui n'étaient pas mieux armés , ni mieux vètus^ 
qui n'avaient pas meilleure mine que Ceux que 
j'avais vus précédemment. On les employait à 
abattre des bambous et du bois de chauffage, 
et à le transporter ensuite à Mhegboûn. 

Les collines de la rive occidentale du fleuve 
se terminent à environ seize milles au-dessus de 
Mheghoun; et là commence une plaine élevée ,^ 
couverte d'aspérités, et peu susceptible de cul- 
ture. M. Bumet ne rencontra qu'un seul village 
un peu considérable, qui était situé sur la rive 
occidentale de l'Erawaddy. Quant à la chaîne 
de montagnes du bord oriental , elle s^étendait 
au-delà du point ah se terminait son voyage. 
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Le lendemain de son arrivée;^ au matin , il 
fut présenté à l'empereur^ Sa Majesté était as^ 
sise sur une natte étendue sur le plancher de 
sa cabane , et appuyée sur des carreaux cou- 
verts de velours vert. Elle était revjêtue d'une 
robe blanche, son lungée était de soie com- 
mune , et elle n'avait rien sur la tête. Ses che- 
veux étaient simplement retrousséset noués sur 
le sommet , selon la mode généralement suivie 
par les Birmans. Les courtisans et M. Burnet 
étaient dans la même partie de la hutte royale 
sans nattes ni tapis. 

Le lever de l'empereur commençait avant 
celui du soleil. Lorsque M. Burnet entra avec 
le whomigée , la conversation venait de pren- 
dre un tour religieux, par suite de Pinterroga- 
toire qu'ayaienteu à subir des chefs de keoums ^ 
et des prêtres qui ^ la veille , s'étaient arrêtés à 
Keouumeoun. L'empereur lesavait trouvés fort 
ignorans» et avait fait plusieurs observations 
à ce sujet. U disait entre autres , qu'il remar- 
quait avec peine que l'indolence et la paresse at-* 
tiraient beaucoup d'individus dans les keoums. 
L'empereur n'avait pas la faiblesse de se croire 
le plus instruit de son empire des affaires de 
la religion; mais, comme chef religieux aussi 
bien que temporel^ il voulait que ceux qui 
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étaient chargés de guider leurs semblables dans 
les voies de la religion , eussent les connais- 
sances nécessaires pour remplir cette tâche im- 
portante et difficile. A Tavenir, il ordonna que 
les examens pour l'admission des religieux dans 
les keoums fussent plus sévères. Pendant qu'il 
parlait, les courtisans gardaient le plus profond 
silence , et, s'ils le rompaient , c'était seulement 
pour proférer quelques paroles affirmatives. 

En général , l'empereur paraissait fort mé- 
content de l'état de la religion dans son empire^ 
et méditait de grands changemens. Il trouvait 
les prêtres d'une ignorance excessive* Son ar- 
chiprêtre ne pouvait même répondre d'une ma- 
nière satisfaisante aux observations qu'il lui 
adressait. « Ces gens-là, disait-il, lisent les li- 
» vres religieux lorsqu'ils se disposent à entrer 
» dans les keoums , et n'y apportent pas plus 
» d'amour de s'instruire , que l'écolier qui a une 
» tâche à remplir. Jamais ils ne s'avisent de 
» pénétrer l'esprit des rites du culte j de sorte 
» qu'ils sont incapables de diriger le peuple. 
» C'est de cette ignorance que .proviennent di- 
» vers abus établis par eux ; la grande quantité 
» des petites pagodes , l'usage des chapelets , 
» et diverses pratiques , toutes indices d'un 
» zèle hypocrite , et qui ne sont nullement près- 
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1» crites par les principes primitifs des vrais 
» croyans. » 

Sous ce rapport , Pempereur voulait une ré- 
forme ; il se proposait aussi de restreindre le 
nombre des poonghées , de les empêcher de se 
faire suivre de domestiques .chargés de porter 
les produits des quêtes du matin. Les courti- 
sans étaient fort alarmés de tous ces projets de 
réforme , mais ils n'osaient s'y opposer ; ils y 
applaudissaient même. Malgré cette conduite, 
qui devait donner la meilleure idée de l'esprit 
et du jugement de l'empereur , Sa Majesté n'en 
payait pas moins tribut aux superstitions dont 
on avait bercé son enfance. Un poon^hée ayant 
rêvé qu'un trésor était caché dans les environs 
d'un arbre qu'il indiqua , Sa Majesté , à la- 
quelle on parla de ce rêve , fit enclore l'endroit 
où l'arbre était planté et faire des fouilles; 
mais, à sa grande honte, oh ne trouva en creu- 
sant que de l'eau et de la boue; il fallut par 
conséquent renoncer à l'espoir que l'on avait 
conçu. ]\I. Burnet vit les treillages autour de 
l'arbre. 

Le lever dura deux heures. Après ce temps ^ 
l'empereur se retira, et la cour se sépara. 
M. Burnet, qui avait été plus à même que moi 
d'examiner Sa Majesté , me dit qu'elle paraissait 
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robuste , qu'elle était assez corpulente , et que 
son regard était imposant et pénétrant ; sou- 
vent elle le promenait sur l'assemblée comme 
si elle eût voulu deviner les sentimens vérita-- 
bles dont elle était agitée. 

Quelques instans après l'entrée de M. Bur- 
net dans la tente , le petit^fils de l'empereur 
vint s'asseoir à la gauche de son aïeul, qui passa 
un bras autour de lui et l'embrassa. La fille 
du prince de Prone était à la droite de Sa Ma- 
jesté. Trois ou quatre soeurs de l'empereur en- 
trèrent aussi, et, après s'être inclinées jusqu'à 
terre, se -placèrent vis-à-vis de lui, sur la même 
ligne que le mhée whoungée. M. Bumet était 
sur le même rang que les woundocks, et n'ôta 
ses souliers que sous l'abri qui entourait la ca- 
bane. Après s'être retiré , il alla avec le whoun- 
gée présenter ses respects au prince , qui était 
un enfant vif et dégagé. Cependant , il n'osa 
faire une seule question devant M. Burnet, dont 
la présence parut l'embarrasser. 

L'empereur n'avait pas un logement plUâ 
commode que celui que je viens dé déôrîre, 
et ceux des courtisans Tétaient encore moins. 
Quant aux pauvres soldats , ils n'avaient d'au- 
tres abris qtfe des drap^ de coton soutenus par 
des bambous. L'habitation dtf mhée whoun- 
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gée était une misérable hutte de seize pieds 
sur douze. Toute la cour était excédée de fati- 
gue. Le jeune prince , plusieurs dames de la fa- 
mille impériale , étaient indisposés. Tout le 
monde désirait que l'empereur retournât dans 
sa capitale , et Ton attendait avec impatience 
qu'il y eût assez d'eau dans la rivière poA: :faire 
descendre les bateaux. 

Le mhée whoungée avait invité M. Burnet 
à dîner, en lui disant que s'il voulait être«lç 
cuisinier, il serait lui , le pourvoyeur. A la fin 
cependant, M. Burnet fut obligé de se charger 
des deux fonctions , car le bazar de la cour 
n'crfFrait qu'un peu de riz , de l'huile rance , du 
poisson salé et quelques mangoes assez médio- 
cres. Son Excellence aimait la bonne chère , et 
désirait que nous pussions lui procurer un bon 
cuisinier et un livre de cuisiney'mais les cui- 
siniers et les principes de l'art culinaire ne 
lui auraient pas long-temps convenu. Les dé- 
penses nécessaires pour faire un^'bon dîner, 
n'auraient pas manqué de l'effrayer. 

Lorsque M. Burnet remit au mhée vv^houn- 
gée les lettres que je lui avais confiées , et en- 
tre autres celles qui étaient relatives au shabun- 
der Malabarre , Son Excellence promit de ne 
point donner d'audience à l'émissaire du Ben- 

II. 10 
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gale, et d'empêcher qu'il n'en obtînt de Sa 
Majesté -, mais elle (\% entendre en même temps 
à M. Burnet , qu'elle comptait sur une gratifi- 
cation de ma part , pou? 1^ récompenser des 
peines que lui donnaient mes affaires. Elle rap- 
pela mêmç à cie suj^|; les libéralités de mon 
prédécesseur. Ce trait donnerait une idée du 
caractère de ces horamejs d'état , dont à cha- 
que instant la bassesse et la rapacité se trahit ; 
mais i'eçi puis citer encpre ui^l autre. 

L'éwiçsaire du Bengale et un Birman que 
j'avais amené £^vec moi, étaient arrivés à la 
cour, avec le shabunder, en même temps qu<5 
M. Burpet.. Après le départ de cç derciier, le 
shabunder présenta au mhée whoungée deux 
bagues enrichies de diamans , et une pétition 
en faveur de l'homme venu du Bengale, Le 
mhée whoun^'e prit les bagues , et renvoya 
la pétition , ea défendant qu'on l\ii en parlât 
jamais , et qu'on cherchât à U pré^ept^r à Sa 
Majesté. 
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CHAPITRE XII. 

Vbites assidues dti fils du rajah de Skaas et dô son compa* 
gnon. — i^iogalière conversation. — Plaisante déiiûilioa 
de la qualité de résident. — Erreur de Tempereur. — 
t^roposition faite par le louto. — Serment d'allégeance. 
— Eau sanetifiée. — Visites de la fbmme, de la belle- 
mère, de la mère du fils du rajah de Shans. — Mécon*' 
lentement ridicule de ce dernier. -— On lui donne des 
habits européens et une leçon de politesse. — Curio" 
site des officiers du prinee. — Le capitaine Cox leur fait 
^elques expériences de physique et de chimie. — =- Il re- 
grette de n'ayoir point un chirurgien auprès de lui. — 
Représentation aupackaam whoungée.*^Message à l'enga 
Whoun. — Réponse et conseils de ce' dernier. — Au- 
mônes distribuées aux poonghées. — Fête pour la pleine 
klne. — Repas donné aux prêtres. — Usages et cérémo- 
nies religieuses de ces prêtres. — Manière de se placer 
des hommes et des femmes , et de réciter leurs prières. 



On ne me pariait point de ma réceptioti che» 
FeûgéeTeckien,mais les deux émissaires qu'on 
semblait avoir établis comme intermédiaires 
entre les conseils du prince et moi, continuaient 
à me rendre clés visites , à dîner avec moi , et 
quoique leur société me fût quelquefois impor^ 
tune^ ye la duppôrtai^ comme mn mal nécessaire, 
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Ils me confièrent, avec Tair du mystère , que 
les obstacles qui s'opposaient à ce que je fusse 
reçu par le prince, ne venaient pas tant de Son 
Altesse , que de quelques courtisans , qui pas- 
saient pour mes ennemis, et qu'avec des présens 
on engagerait sans doute à mettre leur inimitié 
de côté. Mes deux donneurs d'avis protestèrent 
en même temps de leur désintéressement , et 
jurèrent qu'ils n'avaient d'autre but que celui 
d^ me servir. Je leur répondis que je ne vou- 
lais point me prêter à -de pareilles démarches , 
pour obtenir l'audience que j'avais sollicitée , 
et je leur demandai s'ils savaient ce que le se- 
crétaire du mayhoun d'Arakan avait payé au 
gouverneur général , pour en obtenir une au- 
dience. «Votre cas est différent, dit Tun d'eux 
» après quelques momens d'hésitation, car ma 
» question les embarrassait; vous, vous êtes ré- 
» sident. — Bien, répliquai -je ; et qu'est-ce, 
» selon vous , qu'un résident ? — Un rési- 
» dent, répartit mon interlocuteur, est un gou- 
» verneur : c'est comme le mayhôun de Hun* 
» zaM^addyj vous avez le droit de faire pendre , 
» vous devez donc payer votre commission. » 

Ces gens-là , pas plus que leur maître , n'a- 
vaient une idée exacte de mes fonctions. L'em- 
pereur , dans ses me*ssages , ou lorsqu'il parlait 
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de moi, m'appelait toujours son résident. Dans le 
nombre despropositions qui m'avaient été com- 
muniquées par le louto , j'en ai remarqué une 
qui se rapportait assez à ces idées ; c'était de 
me faire prêter un serment d'allégeance à Sa 
Majesté > comme le faisaient les Birmans. On 
prête ce serment en avalant une certaine quan- 
tité d'eau que l'on sanctifie en y plongeant 
des fusils^ des lances et d'autres armes. Cette 
cérémonie a lieu à la grande pagode , en pré- 
sence du peuple et des principaux fonctionnai- 
res de l'état. 

La mère , la belle-mère et la femme du fils 
du rajah de Shans , qui était une jolie petite 
femme , fille d'un whoungée décédé , plusieurs 
personnes de leur suite, de leurs amis, venaient 
souvent passer la soirée avec moi , et m'appor- 
taient des présens de fruits. EUes me donnèrent 
des preuves d'une éducation supérieure, et 
parurent toujours très -satisfaites de l'accueil 
que je leur fis. Malgré cette espèce d'intimité, 
je fus sur le point de me brouiller avec le jeune 
Chobv^a pour lui avoir refusé de couper un 
dictionnaire de botanique ,-afin de lui en don- 
ner la couverture. 11 lui av^itpris fantaisie de 
faire un livre avec du papier du pays , qui est 
cie couleur d'ardoise. Son mécontentement était 
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4'a4tfttit plQ$ jçidiçulQ, que je faisais i$anfi c;#«$e 
mes e^orts pour li|i être agréable^ ainsi qu'a «ii 
ff^miUe. Il ^vait désiré s'habiller à l'européenne, 
^t; je lui avais procuré ce plaisir^ Sous le vêie^ 
V^eut qi^e |e lui avais ^oimi^ et qull fut très- 
emprç^sé (i'$iller fair^ voir aux f^zan^ea de sa 
çqmiaisça?ïçe,il»e rappelait Qmaï» que Ton vit 
pédant long-t^pips en Angleterre) je lui trou- 
Vfiji meiPQ une graucle ressQipblwçe avec les 
natw^ 4es îles l^altijau. Je nje permi^s^à 
roQçasion de ce pféseut 1 4e lui douner uue le- 
çon de politesse. Il avait amené avec lui une de 
6^ pareut^Sj, po^r qu'elle ext^teudU quelcpies 
iB^tr^meQ$ cfe musique. Pendant le cours de la 
vî(S|ite« U s>vi$^a detiref de Isibolteoù çUemetr 
t^it sQi^ bçtêl un billet doui^ eii vers ^ que lui avait 
sausî 4oute euvoyé l'un de ^es adojf«kieui;«. Mal- 
ffii les prières de la '}mn^ pec^nue , dont la 
«onfu$ioi^ ét£iit a^tfeiae, il lut tout haut sa let-r 
W^i «< parut jouir de s^ ewiiarraç. Auâ^îtôt 
q^'ili Ului eut reudue, ^ sortit aveo Uin air 
cb^rin, mais je n'appris la ûattsf de son me* 
eontenteiuent que lorsque la société fut partie. 
Il parait que tous ceu:i^ qui aspirent à plaire 
* a,ubeaus^xeda|isce,pays4 sont oibligésE (ie coinr* 
tis^r Les Muses: avec quel succè;s? e'iostcQque 
j€i n'ai point cherché à savoir. On id'avaitpror* 
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mis }e récit j enters, de l'ambassade du captaine 
Symes's , et quelques autres pièces- mais jef n'ai 
pu les posséder. 

Une autre fois <jue mon écolier était ctiez moi 
âVêc plilsietirs autres serviteiirs dû prince, qui 
étaient vetius le rejoindre , nous parlâmes de 
mes prétentions, d'une lettre que j'avais Tniten- 
tion d^écriré à l'enga Whoun , et de la forme 
qu'il convenait de lui donner. Us me demandè- 
rent eU'Suite si j'étais aussi habile en chimie 
qu'on lel- disait, pdrce qu'ils comptaîeùt faire 
coîinaître nia réponse âtï prince, dans l'espoir 
qûé dette circonstance me serait favorable. Je 
dis à ces messieurs que je n'avais auctiùe pré- 
tention à taî réputatïoû de chirtiste; que, par 
amusement , je me lierais quelqtrefois à des 
expériences , mais que sous ce rapport je ne 
méritais aucunement l'afttention du prince , et 
que je satisferais bea:ucotip mieux Son Altesse 
dans le cas où elle désirerait avoir quelques no- 
tions sur ïe commerce , les finances et fart de 
la guerre. Us iiïsistèretit pour que je les réga- 
lasse de quelques expériences de chimie ; je me 
ïprêtai à leur fantaisie , et ils me quittèrent en 
jurant qu'ils aflaient me servit" de tout Peur 
pouvoir. 

Éù Sortant, ils prirent à part Pun de mes 
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interprètes , et lui firent une question qui me 
mit dans le cas de regretter que Ton ne m'eût 
pas adjoint un chirurgien. Ils lui demandèrent 
si Fart desaccouchemens m'était familier, parce 
que Tune des épouses favorites du prince était 
alors sur le point d'accoucher, et que l'habileté 
des praticiens birmans reculait devant le cas 
particulier et difficile dans lequel elle se trou- 
vait. 

Malgré les assurances de service que ces 
messieurs me donnaient souvent , je n'en con- 
tinuai pas moins, moi-même, de poursuivre l'af- 
faire de ma réception. M. Burnet se présenta 
d'abord chez le packaam whoungée , pour lui 
représenter combien il était inconvenant que 
l'audience du prince fût tant différée-. U fut 
reçu dans un salon de l'intérieur , sans céré^ 
monie. La dignité convient si peu à ces gens- 
là, qu'ils ne sont heureux que lorsqu'ils la met- 
tent de côté. Son Excellence écouta mon mes* 
sage avec beaucoup de patience , et répondit 
comme à l'ordinaire qu'on ne pouvait s'écarter 
des coutumes établies. 

J'envoyai presqu'en même temps un mes- 
sage semblable , mais plus pressant , à l'enga 
Whoun. Comme c'était le seul homme qui pas- 
sât pour avoir quelque habileté , j'eus soin de 
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mesurer toutes mes expressions. Il répondit 
qu'il en sentait la force , mais qu'il ne pouvait 
donner au prince aucun conseil pour le faire 
céder. De mon côté, je me promis de tenir bon 
et de n'employer aucune forme conciliatrice 
envers un peuple aussi peu hospitalier. Je lui 
expédiai de nouveau mon interprète , pour le 
prévenir que j'allais m'adresser directement au 
prince, afin d'avoir mon audience. Il approuva 
cette résolution, et recommanda à l'interprète 
de lui apporter le lendemain au louto , ma let- 
tre pour qu'on la traduisît exactement devant 
lui , et qu^easuite il la ferait remettre au prince 
par ses officiers. De bonne heure, dans la ma- 
tinée , je fis passer au whoun du prince, et au 
louto, la lettre annoncée. On répondit à mon 
interprète que Moncourtuse viendrait la tra- 
duire , et qu'il eût à ^y trouver lui , pour con- 
trôler l'opération ; mais Moncourtuse fut ab- 
sent toute la journée. 

Depuis ma proposition de faire quelques au- 
mônes , j'avais régulièrement tenu ma promes- 
se. Atoutes les nouvelles pleines lunes, époques 
auxquelles les Birmans font leurs dévotions et 
portent des ofirandesà leurs divinités, je réu- 
nissais ime trentaine de poonghées dans une 
espèce de fête que je leur donnais* La descrip- 
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tion d^ttn de ces repas, est assez curieuse pour 
que je la rapporte ici. Ma grande salle é^aitgar^ 
nie de tapis ; des plateaux de bois étaient ran- 
gés dans toute sa longueur ^ et il y ^n avait» 
quatre pour chaque poonghéeé Les premieirs 
contenaient du poisson , des œufs de tourterel- 
les, des ballehong j des curries' arrangée» à la 
mode birmane y et servis sur de petites assiet- 
tes faites avec des feuilles ^ sur les seconds pla- 
teaux on avait mis despancakes; sur les troi- 
sièmes des confitures et des sucreries ; et sur les 
quatrièmes du piamain^ des nois de cocos ver- 
tes , des noix de bétel et des feuilles^, ém tabac, 
duchinam,. etc* , etc. Les poonghées s'assirent 
pendant quelques mônutes , ensuite leurs ser- 
viteurs et leurs disci{^es placèrent devant eux 
les gasûelles dans lesquelles ils mettent le riz. 
qu'ils reçoivent le matin d^ns lettts tournées • 
Le niewjferry, qui était mon maître de cérémo- 
nie , présenta à ce moment deux coupes d'eau 
au poonghée principal qui était assis au centre. 
Cel«ûrei se servit de l'eau de la> première coupe 



» J'^ecris ici ce mot comme dâtfs Tôrigitial. Le ciapi- 
t'aine Cox voulait sans dmite parler des ILari , espèce de 
p<dtàge cc^ôiposë principalement d^âiM^ildcfS àè coco , eti 
Airt en usag«daûs l'Inde. 
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pour se rincer la bouche. Il en avala une par- 
tie, après quoi, enfonçant le bout des doigts 
dans l'autre coupe , il fît dessus une prière à 
voix basse* Cette cérémonie terminée, le mew- 
jerry retira l'eau , et mes domestiques mirent 
le contenu des premiers plateaux de bois, dans 
les gamelles , ce que les poonghées laissèrent 
laire, et ce qui yeut dire qu'ils acceptent la fôte 
qu'on leur offre. Leurs serviteurs emportèrent 
aussitôt ces gamelles, et des corbeilles dans^ 
lesquelles on avait versé ce qui était sur les au- 
tres plateaux. Après leur départ, le mewjerry 
^t me$ domestiques présentèrent au chef des 
poQnghée3 trais plateaux, le premier chargé 
de m bouilli , le second de fruits, le troisième 
de bétel. Il les toucha des doigts et paorut lesbér 
nir. On les présenta ensuite à chacun des poon- 
ghées , qui firent la même chose ; puis on les 
mit de côté , afin de les exposer près d'un 
temple , en plein champ , pour servir de nour- 
riture aux oiseaux de proie. Cet usage était un 
de ceux que blâmait l'empereur. 

Lorsqu'une fête semblable à celle-ci a lieu 
dans une maison , les voisins sont dans Fusage 
d'y assister. J'eus donc chez moi un rassemble- 
ment assez considérable, qui formait deux grou- 
pes séparés , l'un composé d'hommes , l'autre de 
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femmes. Ils étaient rangés en face des poon- 
ghées , les femmes à la droite des hommes. Le 
mewjerry leur avait mis quelques grains de riz 
dans la main qu'ils tenaient fermée et haute , 
dans une attitude suppliante , en répétant la 
prière que prononçait le poonghée en chef 
Tandis que celui-ci priait , ses confrères rac- 
compagnaient en plaçant devant leurs visages 
leurs éventails de feuilles de palmier. La prière 
terminée , le poonghée fit une lecture à voix 
hatite 5 c'était sans doute quelque leçon sur 
leur dogme. Ce discours me parut cadencé 
comme des vers, et fut débité d'un ton un peu 
chantant. Il dura environ un quart d'heure , 
et, lorsqu'il fut terminé , l'assemblée se sépara 
sans cérémonie. 
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CHAPITRE XIII. 

Continuation de la querelle au sujet de la demande de Pen- 
trevue. — Lettre traduite par Moncourtuse. — Mécon- 
tentement du prince. — Insinuation du beau-frère du 
mayhoun. —Curieuse réponse de Pengée Teckien. — 
Mécpntentement du capitaine. — Ses observations. — Ex- 
plications de Tenga Whoun. — Menaces faites k Moncour- 
tuse. — Yisite de M. Burnetal'enga Whoun.- — Promesses 
de celui-ci. — Manière dont il les tient. — Rencontre du 
prétendu domestique du capitaine Blackwel. — On de- 
mande son arrestation. — Mauvaise volonté du gouver- 
nement. — Motifs de celte conduite. — Penchant des Bir- 
mans k l'ivrognerie. — Réflexions du capitaine k ce sujet. 
— Résultats de l'indifférence des autorités envers l'am- 
bassade anglaise. — Insultes faites au capitaine Cox et k 
M. Burnet. — Annonce de l'arrivée de l'empereur. — 
Préparatifs. — Preuves de respect et de dévouement des 
Birmans pour leur souverain. — Inquiétude du packaam 
whoungée au sujet des décorations que le capitaine vent 
' faire élever sur la façade de sa maison. 

La querelle au sujet de raudience que je de- 
mandais au prince durait toujours. La lettre 
que j'avais envoyé(a^ au louto ayant enfin été 
traduite par Moncourtuse , fut lue par le prince 
lui-même, mais elle produisit un mauvais effet. 
J'en doutais d'abord , mais le beau-frère du 
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mayhoun , chez lequel j'envoyai M. Rowland, 
confirma cette nouvelle en promettant qu'il fe- 
rait tous ses efforts pour changer la résolution 
du prince , qui ne paraissait pas fort bien dis- 
posé en ma faveur. 

D insinua en même temps à M. Rowland 
que la conduite du prince était le résultat des 
machinations de son whoun , homme d'une 
avarice sordide » qui ne faisait rien sans l'espé- 
rance d'un salaire quelconque. J'eus ensuite la 
certitude que Moncourtuse s'était appliqué à 
me représenter au whoun comme un homme 
inflexible , afin de fermer toutes les voies de 
conciliation. 

Je reçus cependant une réponse du prince , 
que l'enga WhoUn me fit remettre par le 
mewjerry qu'il avait fait appeler chet lui. C'é- 
tait un morceau de papier noir, au haut du- 
quel il y avait une ligne d'écriture , doTit il se . 
préparait à me donner lecture ^ lorsque je l'in- 
terrompis , pensant que le contenu de cette 
missive et la manière dont elle m'était remise 
étaient tout-à-fait hors des formalités requises. 
Je renvoyai lemewjerry avec sa prétendue ré- 
ponse» en lui faisant observer que je n'en re- 
cevrais pas de ses mains. Un secrétaire se pré* 
senta ensuite chez moi avec le même papier. 
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Je lui ordonnai d'en fiaire la lecture , et voici 
ce qu'il y avait écrit dessus. « Vous pouvez 
» venir, en vous conformant a l'usage de l'em- 
* pire d'or. i> La date était au^e^sous. 

Comme j'avais écrit au prince avec tout le 
respect dû à son rang , que ma lettre avait été 
insérée dans un sac doré , suivant l'usage des 
Birmans , j'avais certainement droit de m'at- 
tendre à une politesse semblable. Loin de là , 
la note que Ton m'adressait ne portait ni titre , 
ni adresse, et le mode de transmission m'en 
parut inconvenant. Je me crus donc en droit 
de la refuser , et je dis au secrétaire que la let- 
tre du prince devait être signée par lui , por- 
ter mon nom , ma qualité , renfermer des ins- 
tructions sur le cérémonial à observer pour ma 
présentation j enfin m'être remise par un autre 
intermédiaire que ceux qui m'avaient été en- 
voyés jusqu'alors. 

Le secrétaire partit , et revint quelques 
heures après m'apporter les çomplimens de 
l'enga Whoun , et me dire de sa part que les 
propres paroles du prince avaient été écrites 
sur le papier que l'on m'avait présenté, que c'é- 
tait tout oe qu'accordait la coutume birmane , 
et que Ton n'avait pu m'envoyer cette ré- 
ponse par une personne qui eût mon rang et 
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ma qualité, parce qu'il n'en existait pas dans 
Tempire. 

Bien convaincu que je /n'avancerais pas mes 
affaires en m'arrangeant d'un aussi insolent 
procédé , je refusai de nouveau de recevoir la 
prétendue lettre du prince. Ce qui me prouva 
encore que je ne devais compter sur rien de la 
part des personnages avec lesquels je me trou- 
vais en rapport, c'est que, quoique j'eusse fait 
voir à l'enga Whoun que Moncourtuse était 
un menteur et un homme sans foi, il déjeu- 
nait tête-à-tête avec lui. Ces deux hommes 
étaient ligués contre moi. Leur but était de 
lasser ma patience , de me faire manquer mes 
opérations j mais j'opposai à leurs projets Uîie 
fermeté à laquelle ils étaient loin de s'atten- 
dre. Je fis de plus prévenir Moncourtuse , par 
M. Burnet , que je ferais tomber sur lui tout 
mon ressentiment. Cette confidence le troubla 
beaucoup , il devint fort humble^ protesta de 
son innocence. Il sentait que je le pouvais 
perdre , et que ses amis n'auraient pas manqué 
de l'abandonner s'ils l'avaient vu sérieusement 
compromis. 

M. Burnet se rendit aussi chez l'enga 
Whoun pour lui demander s'il voulait être dé- 
finitivement mon ami ou non , ne pouvant plus 
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long-temps supporter sa conduite équivoque. 
11 était chargé de lui remettre une note con- 
tenant à peu près les mêmes expressions 
que celles dont je m'étais sei^vi à Fégard du 
mayhoun, et une bague ornée de diamans, 
dontracceptation devait être considérée comme 
une garantie qu'il se prononcerait en ma fa- 
veur. Le résultat de cette conférence fut'qu'il 
promit de seconder de tout son pouvoir mes 
intérêts et mes vues. H promit aussi solennel- 
leinent de refuser tout appui à Moncourtuse ; 
et cependant M. Burnet vit souvent ce dernier 
rôder autour de sa demeure. . , 

En revenant , M. Burnet fut très-étonné de 
rencontrer le prétendu domestique du capitaine 
Blackw^el y qui m'avait insulté. Il retourna 
aussitôt chez l'enga Whoun lui dire que cet 
homme était dans le fort* Dans mon premier 
message , j'avais insisté pour que ce misérable 
fût puni , et Fon m'avait promis que partout 
où l'on pourrait le trouver, on s'assurerait de 
sa personne , à moins qu'il ne fut protégé par 
l'empereur. Sur le rapport de M. Burnet , l'en- 
ga Whoun déclara qu'il allait se rendre chez 
le prince, afin d'obtenir l'ordre que le louto le 
fît arrêter. Je reçus bientôt un message du 
louto par lequel on m'apprenait qu'on avait 
II. II 
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fait des démarches pour arrêter Valerien, c'était 
ie nom de ce fripon , mais qu'il n'était point 
dans le fort , et que M. Burnet devait s'être 
trompé en disant l'avoir vu. 

Comme non- seulement M. Burnet , mais 
l'interprète , les enfans et les domestiques qui 
raccompagnaient l'avaient reconnu, j'envoyai 
le mewjerry informer les agens du loutp qu'il 
ne pouvait y avoir de méprise j que je regar- 
derais toute déclaration de cette nature, de 
leur part , comme un subterfuge , comme une 
nouvelle preuve de leur répugnance à me ren- 
dre justice. En conséquence de ce message , ils 
envoyèrent ou prétendirent avoir envoyé de 
nouveau à la recherche dé Valerien. 

Le fait était qu'ils craignaient les suites de 
cette aflfaire. L'homme que je faisais poursuivre 
était sous la protection du prînce de Bassem, 
et j'eus quelque raison de soupçonner que son 
protecteur n'était pas étranger à la fraude qu'il 
s'était permise envers mol. Tous les jeunes gens 
de la cour étaient adonnés avec passion aux li- 
queurs fortes, et ils employaient des agens 
secrets pour s'en procurer à quelque prix que 
ce fût, quoiqu'elles fussent prohibées sous peine 
de mort. 

Je ne chercherai point à décider si cette mer 
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sure prohibîtîye né sert qu*à irriter les désira 
de ces hommes , ou s'ils sont naturellement en* 
clins au vice et à la volupté. Je crois cependant 
que ces derniers penchans l'emportent sur toute 
autre considération, et que^ si les rênes du gou- 
vernement étaient un instant relâchées , ce se- 
rait fini de l'empire birman, dont le nom serait 
replongé dans son obscurité primitive. 

Cette indifférence de l'autorité à notre égards 
nous mit souvent dans des situations fort désa* 
gréables. Un soir, tandis que àeH danseurs ex;é- 
cûtaient un divertissement chez moi , des gens 
du peuple jettèrent des pierres à la sentinelle 
qi^i était devant ma porte* Cet homme était 
seul et se retirait au lever du soleil , de sortcf 
que personne n'était à même de prévenir les 
désordres dont nous pouvions souffrir; on n'a- 
vait pas même remis en place la cloison qui 
était devant ma maison , et que l'on avait enr 
levée pour la cérémonie du lavement de tête 
du prince. 

Un autre soir que M. Burnet se dirigeait du 
côté de la rivière , un koulis appliqua un vi-^ 
goureux coup de rotin à son cheval. Cette in- 
sultjB était plutôt le fait de l'ignorance que d'une 
méchanceté préméditée ; cependant j'engageai 
M« Burnet à suspendre ses excursions pour 
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quelque temps , afin qii'un pareil événemenl ne 
se renouvelât pas. Le packaam whoungée, ins- 
truit de cette aventure , en témoigna son dé- 
plaisir, voulut avoir d'amples reiîseignemens , 
et dit qu'il était fâché Ijue je ne lui eusse point 
envoyé le coupable pour le faire puiiir. Il en-- 
gagea M. Burnet à ne point se priver dé pi^en- 
dre de l'exercice , et à punir sur-le-champ', à 
l'avenir , leîsr insolence^ qu'on lui ferait. Je ne 
donnai point suite à cette affaire, dont j'avais 
seulement parlé pour que pareille chose n'arri- 
vât plus. 

Au milieu de ces contrariétés sans nombre , 
une nouvelle vint me donner du courage, ce fut 
celle de l'arrivée de l'empereur. Le môushée de 
Sa Majesté arriva , en annonçant qu'il avait 
laissé son maître à Mheghoun , où il ne devait 
rester que peu de teiïips. Des ouvriers com- 
mencèrent aussitôt à construire un ponton 
destiné à son débarquement, à préparer des 
emplacemens couverts pour des danseurs , à • 
débarrasser la route du côté de l'eau , et il ar- 
riva un grand nombre de bateaux de la suite 
de la cour. Le packaam whoungée et d'autres 
officiers restaient des journées entières du côté 
de la rivière pour surveiller et pousser la cons- 
truction des palais et des autres bâtimens qu'on 
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y élevàu momentanément pour l'empereur et sa 
famille. Le respect pour le souverain est poussé 
à un si haut point chez les Birmans, que les hom- 
mes les plus tnarquans remplissent , en certai- 
nes occasions, les fonctions les moins relevées. 
J'avais manifesté l'intention d'orner la fa- 
çade de ma maison pour l'entrée de l'empereur, 
j'avais déjà même employé du monde pour 
faire les préparatifs nécessaires, lorsque le 
packaam whoungée , qui avait appris ce que je 
faisais, lit demander M. Rowland. Celui-ci le 
trouva j ainsi que le woundock , dans l'eau jus- 
qu'à la ceinture , encourageant les hommes 
employés à élever et construire des jetées de 
débarquement. Il désirait savoir quelles déco- 
rations je me proposais de mettre devant ma 
maison, ajoutant que je ne pouvais me servir 
ni d'or ni d'argent , les ornemens de cette es- 
pèce étant réservés à la famille impériale ; il 
manifesta même le désir que je ne permisse 
pas à mes sentinelles de porter les armes lors- 
que Sa Majesté passerait. Je répondis que j'ac- 
céderais volontiers à ses désirs pour ce qui re- 
gardait les cipay es , mais que, comme étran- 
ger , il devait m'être permis de décorer ma 
maison comme je l'entendrais. Il finit par être 
de mon avis. 
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CHAPITRE XIV. 



Débarquement de l'empereur. — Manière de l'annoncer.— - 
Marche du cortège. — Costume des jeunes princes. — 
Les uns sont sur des éléphans , les autres sur le dos des 
porteurs. — Fanlassins $ cavaliers et lanciers birmans, — 
Mauvais état, en général, des chevaux et des éléphans. — . 
Pièces de canon traînées par des hommes. — Satisfaction 
de l'empereur a la vue du capitaine. — Disposition et dé- 
coration extérieure de la façade de la maison de Tambas- 
sade. — Bienveillance de Sa Majesté. — Malhonnêteté 
affectée de Tengée Teckien et du prinee de Pronfe. — Le 
capitaine Cox envoie complimenter le mhée whoungée, 
— 11 lui rend visite. — Éclipse de lune, — Explication 
de ce phénomène. — Godt subit du mhée whoungée 
pour l'astronomie ou plutôt pour l'astrologie. — Ses 
paroles obligeantes. — Le capitaine Cox dîne souvent 
avec lui. — Pardon accordé k Moncourtuse. — Sa bas- 
sesse, -r- Trop grande familiarité des gens du mhée 
whoungée. — Colère extrême de Son Excellence. — ^At- 
tention qu'a pour elle le capitaine Cox. -^ Présens qu'i) 
)ui adresse, — ^NouTelle mauvaise volonté de Moncourtuse, 



Aune heure après minuit, le packaam whoun^ 
gée me fit savoir , en se rendant au bord de 
Veau, que l'empereur arriverait le matin de 
bonne heure. A six heures , je reçus l'avis cju'il 
était arrivé. A environ neuf heures , je vis pas-» 
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ser Tengée Teckien qui se renflait au devant 
de son père. A dix heures ,' un coup de canon 
annonça que Sa Majesté débarquait^ et il était 
près de dix heures et demie , lorsque la tête du 
cortège commença à paraître. 

Une file d'éléphans ouvrait la manche, puis 
un corps de fantassins habillés comme les gens 
du peuple, portant chacun un fusil sur Tépaule. 
Ces soldats marchaient ou plutôt se prome- 
naient sur deux rangs , sans observer aucun 
ordre. Venait ensuite le petit-fils de Tempereur, 
assis sur le cou d'un grand éléphant , qu'il gui- 
dait pour la forme , car cet animal n'avait pas 
besoin qu'on le dirigeât. Le jeune prince était 
nu de la ceinture jusqu'à la tête , n'ayant qu'un 
lungée de soie. 11 avait sur la tête un mouchoir 
brodé ^ des anneaux au bas des jambes, au des- 
sus des chevilles , et autour du cou plusieurs 
chaînes garnies de pierreries. Après lui ve- 
naient plusieurs palanquins dorés, dans les- 
quels étaient des femmes du palais. A quelque 
distance plus loin était le fils d'une concubine 
favorite de l'empereur, monté sur un petit élé- 
îphant, qu'il guidait lui-paême ; puis cinq élé- 
phans avec deS howdas de guerre. On voyait 
ensuite les cavaliers de Sa Majesté , au nombre 
de soixante à quatre-vingts , portant des uni- 



Digitized 



by Google 



( i68 ) 
formes très-répés, et montés sur des chevaux à 
moitié morts de faim j plusieurs pièces de canon 
en cuivre doré, de trois livres de calibre, ajus- 
tées sur des affûts de campagne, traînés par des 
hommes, et plusieurs caissons peints en rouge 
et dorés, attelés chacun de deux chevaux. De 
chaque côté , marchaient des fantassins armés 
et habillés comme ceux qui étaient à la tête du 
cortège. A la suite de ces forces , se trouvait la 
voiture que j'avais amenée, et qui était traînée- 
par des hommes, et après elle Sa Majesté avec 
sa première épouse, dans son ancienne voiture, 
à laquelle étaient attelés quatre chevaux de 
main- les stores étaient presque baissés. Mal- 
gré cela, quand l'empereur passa devant moi, 
je l'entendis rire et parler : il paraissait très- 
satisfait de mon attention. 

J'étais assis sur une chaise à la porte du ves- 
tibule, et lorsque Sa Majesté se trouva en face 
de la maison, je me levai, j'ôtai mon chapeau, 
et je saluai en plaçant ma main sur ma poitri- 
ne. M. Burnet et M. Rowland , qui étaient à 
mes côtés , saluèrent en même temps , et de la 
même manière. Le reste de ma suite était ran- 
gé de chaque côté du véranda. J'avais fait éta- 
blir devant la façade de ma maison une balus- 
trade de bambous , couverte en dehors d'étof- 
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fes jaunes , ornées de franges d'or et d argent. 
En face du véranda , était un portique de qua- 
rante-huit pieds de long, dont le haut était 
couvert d'étoffe écarlate , qui tombait de trois 
pieds vers la façade ; celle-ci était garnie de 
franges d'or et d'argent , tombant d'environ 
deux pieds plus bas que l'étofië rouge. Les pi- 
liers de bambous et autres pièces étaient cou- 
verts de soie jaune , et des rideaux de soie de 
même couleur, attachés le long du véranda, ne 
laissaient voir que l'ouverture des portes. La 
maison était nouvellement blanchie , la route 
unie et sablée, et peu ayant le passage de l'em- 
pereur, j'y fis jeter des feuilles d'or. Unpeon 
birman empêchait la foule d'approcher de la 
façadç. Enfin, tous mes préparatifs ne laissaient 
pas que de produire un certain effet , surtout 
pour le pays; et d'ailleurs l'intention était tout 
dans une circonstance où l'on ne s'attendait à 
rien. 

L'empereur paraissait , comme je l'ai déjà 
dit, très-satîsfait; il répétait tout haut à ses 
courtisans : a Ha ! voilà la compagnie , voilà 
» mon résident! » Et il tint les yeux fixés sur 
moi pendant tout le temps qu'il passa. Des lan- 
ciers marchaient de chaque côté de la voiture 
qui était entourée d'une foule de courtisans. Il 
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y avait à là suite des fantassins , àes cavaliers 
et des éléphans de guerre , mais tout cela mar- 
chait sans ordre et me parut fort insigniJGant. 

Après ces troupes , venait Tengée Téckîen. 
Il était à cheval, précédé et suivi de fantassins, 
de lanciers, et entouré de ses domestiques par- 
ticuliers. Il dirigea ses regards de mon côté 
jusqu'à ce qu'il se fut trouvé en face de moi. 
Alors il affecta de détourner la tête. Bien loin 
de paraître choqué de ce mouvement , je m'in- 
clinai profondément quand il traversa la rou- 
te. Plusieurs palanquins dorés , dans lesquels 
étaient les épouses , les concubines , chacune 
avec leurs femmes de service , passèrent après 
lui. Les jeunes princes étaient sur les épaules 
des porteurs, et Ton étendait des ombrelles sûr 
leurs têtes. Des chars de différentes espèces 
avaient été destinés aux femmes dupalais^. 

A onze heures et demie , le prince de Prô- 
ne arriva à cheval. Sa suite était un peu moins 
considérable que celle de Tengée Tieckien. Il 
me regarda très-fixement; je me levai , et le 
saluai. J'attendis encore une demi -heure le 
passage des autres princes; mais, ayant appris 
qu'ils avaient suivi une autre route^ je fis jeter 
de l'argent à la populace , et me retirai. L'en- 
semble du cortège manquait de régularité , et , 
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comme tous ceux qui le composaient ne se sui- 
vaient pas , il en résultait des intervalles , pen- 
dant lesquels la sentinelle avait de la peine à 
écarter la foule, qui venait assaillir Tenclos de 
ma maison ^ mais à peiné quelque prince, quel- 
que seigneur paraissait-il, que cette foule fuyait 
coitime Tombre d'un nuage poussé par le vent. 
H y avait dans cette marche une centaine d'é- 
léphans , les uns très-petits j les autres de mau- 
vaise apparence et mal équipés. Les fantas- 
sins de service n'étaient pas au nombre de plus 
de cinq ou six cents ,, et les cavaliers n'excé- 
daient pas six ou huit cents hommes. Je remar- 
quai que les domestiqiies et les chars firent plu- 
sieurs voyages, afin d'effectuer le transport des 
membres inférieurs de la famille impériale. 

Le lendemain de cette entrée, j'envoyai mon 
interprète chez le mhée whoungée pour le com- 
plimenter sur son heureux retour. Il répondit 
qu'il était mal à son aise ; qu'il m'engageait à 
venir le voir,.parce que son service au louto ou 
au palais ne manquerait pas de prendre tout son 
temps dès qu'il irait mieux , mais cependant à 
différer ma visite de quelques jours , parce que 
sa maison n'était pas encore en état de me re^ 
ce voir. Je lui fis dire que c'était comn^e ami 
que je me proposais de l'aller voir , et que le ce- 
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rémonîal n'était nullement nécessaire. Effectif 
vement , je me rendis chez lui , et le trouvai 
gisant dans sa chambre , et étendu sur une 
natte. Un de ses fils, jeune homme, très-brun, 
et assez fort , deux de ses femmes assistaient à 
cette entrevue, pendant laquelle il me fit don- 
ner un oreiller pour m'asseoir. La chambre 
dans laquelle il me reçut n'avait aucun orne- 
ment, et l'on n'y voyait pour tous meubles que 
des nattes communes. 

Après les complimens d'usage , il me conta 
comment il avait traité le messager du Benga- 
le , me promit de me donner le nom de celui 
qui l'avait einvoyé, et ajouta , comme par for- 
me de conversation , que mon affaire était ar- 
rangée. En général, il me montra la plus grande 
affection , et nous causâmes comme de vieux 
amis. Il y avait ce jour-là une éclipse de lune ; 
je lui expliquai cephénomène, et il me témoigna 
aussitôt le désir d'apprendre l'astronomie ou 
plutôt l'astrologie. Je lui dis que nous n'avions 
pas l'habitude de nous livrer à l'étude de l'as- 
tronomie , dans le but de connaître les influen- 
ces que les astrologues attribuent aux astres , 
mais seulement pour tâcher d'expliquer les 
grands phénomènes des corps célestes, et pour 
perfectionner la géographie et la navigation ; 
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je promis cependant de lui servir de guide dailà 
l'étude de ces Connaissances , autant qu'il m'é- 
tait possible de le faire. Il engagea vivement 
ion fils à cultiver mon amitié , lui disant qu'il 
était rare de posséder chez eux un homme aussi 
instruit que moi, et qu'il ferait bien de profiter 
de Toccasion. Il m'offrit ensuite la moitié de Sa * 
maison , qui était bien bâtie , très-commode , 
et m'engagea à venir vivre dans sa famille y à 
apporter mon dîner chez lui , car il avouait 
qu'il aimait assez notre manière de vivre ; bref, 
il employa tous les moyens pour mé prouver 
son amitié. Nous prîmes le thé ensemble, et, 
comme il ressentait des douleuts d'entrailles et 
des envies de vomir, suites de quelques excès 
et suiftout de l'abus qu'il avait fait des mangoes, 
je lui donnai une bouteille d'extrait de menthe, 
en lui indiquant la manière de s'en servir. Je 
n'osais pas le traiter comme moi, mais je savais 
que l'extrait de menthe ne pouvait lui faire 
aucun mal. 

Le jour même de cette visite , je me rendis 
chez Son Excellence pour y dîner. On me fit 
attendre quelques instans dans le vestibule , 
parce que l'on était occupé à préparer la salle 
intérieure. Ces préparatifs consistaient à éten- 
dre sur le plancher deux nattes étroites , l'une 
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pour moi, vis-à-vis la place du wlibungée, Tau* 
tre pour M. Burnet et les autres personnes de 
la maison. Lorsque j'entrai , Son Excellence 
était "dans les mains de son barbier , à l'un des 
angles de la chambre, et, après s'être lavée, 
elle vint s'asseoir à sa place. Elle me dît qu'elle 
ailï^it beaucoup mieux , et qu'elle attribuait cet 
état satisfaisant au remède que je lui avais don^ 
né. Nous causâmes ensuite de Moncourtuse> 
que l'on avait aperçu , et qui , sous prétexte 
que nous étions mal ensemble , avait demandé 
à ne pas se trouver avec moi. Comme il était 
seul en état de donner des traductions satisfai- 
santes des notes que je pouvais communiquer 
au gouvernement, je consentis volontiers à ce 
qu'on l'employât encore ,. pourvu qu'il se mît 
à sa besogne sans nouveaux gelais. Cet acte 
de déférence fit plaisir au mbée whoungée , 
qui avait désiré qu'on le conservât au moin^ 
jusqu'à ce que mes affaires fussent terminées. 
U me promit, comme par échange de bons 
procédés ^ que l'on me donnerait copie de la 
lettre apportée du Bengale et que l'on m'en en- 
verrait le porteur, afin que je pusse agir envers 
lui comme bon me semblerait. Cette confidence 
m'é tonna et me prouva de nouveau que chez 
ce peuple on n'a aiicune idée de la turpitude 
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attachée ù,\x mensonge. La veille , on m^avait 
annoncé que cette lettre était déchirée sans 
avoir été ouverte, et on m'en offrait une copie? 
D'ailleurs , un de mes domestiques avait affir- 
mé! l'avoir tenue dans ses mains. 

Je continuai mes visites chez le whoungée , 
et nous ne faisions presque plus qu'une famille. 
Notre intimité en était venue au point , qu'on 
me traitait même par trop comme un ami de la 
maison.Un jour que je m'y rendais pour y dîner 
avec M. Bun^et, on m'introduisit dans la salle 
d'audience extérieure , en me disant que Son 
Excellence était au bain. Je m'assis patiem- 
ment; mais, ayant vu admettre divers étrangers 
dans la salle intérieure , je souhaitai que l'on 
prévînt Son Excellence que j'étais depuis quel- 
que temps chez elle. On me fit observer que le 
mhée whoungée était en affaire particulière 
avec un officier du palais. Cette espèce d'obsti- 
nation à ne point vouloir prévenir le whoun- 
gée de ma présence, l'arrivée deplusieurs autres 
personnages me fit prendre le parti de rentrer 
chez moi , ce moyen m'ayant paru le meilleur 
pour faire connaître mon mécontentement. Je 
fis rester mon interprète , que je chargeai de 
présenter mes respects au whoungée , et en 
même temps de lui offrir le dîner que j'avais 
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fait préparer , en lui disant que je supposais 
qu'il avait des engagemens et que je viendrais 
une autre fois chez lui. 

J'avais à peine fait quelques pas y que je vis 
accourir mon interprète. Le mhée whoungée 
me faisait faire ses excuses , et me priait de 
revenir, rejetant sur ses domestiques , qui 
avaient négligé de l'avertir , l'impolitesse que 
Ton m'avait faite. Mon interprète ajouta qu'il 
était furieux contre ses domestiques , qu'il l'a- 
vait vu s'élancer sur son balcon , les menaçant 
de leur faire couper la tête , si je ne revenais 
pas. n avait même été jusqu'à s'écrier : «f Vou- 

» kz-vous me faire trancher la tête? Que 

>f dira Sa Majesté, si elle sait que le résident 
» a quitté ma maison de cette manière. * 

Je revins donc, car ma seule intention était 
de lui faire sentir par mon départ son impoli- 
tesse, et je le trouvai dans une extrême agita- 
tioui 11 me renouvela ses excuses , rejeta tout 
le tort sur ses domestiques , qui tremblaient 
tous. Cet homme était si dur et si violent qu'Us 
osaient à peine parler devant lui. Heureuse- 
ment le dîner arriva; j'avais tout fourni , ex- 
cepté les nattes. Nous entrâmes dans le salon 
où il devait être servi, et Son Excellence trouva 
tout merveilleusement bon^ surtout un petit 
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cochon rôti et le paîu, dont il me pria de lui 
envoyer tous les jours quelques piorceaux, ce 
que je lui promis volontiers. La colère avait 
troublé son appétit , de sorte qu'il me demanda 
la permission dje faire mettre quelque chose do 
côté pour un autre moment; je lui déclarai 
que je n'emporterais rien , et j'ai su qu'il avait 
fait avec ses femmes un excellent repas 4e nos 
restes. Par égard pour les préjugés du pays , Je 
n'avais point fait apporter de vin. Nous nous 
quittâmes presque aussitôt que la nappe eut 
été retirée; mais à peine fus-je hors de la cour 
.qu'il la fit refermer , pour faire infliger , à ce 
quel'on me dit, une punition à ses gens. 

Je continuai à avoir les mêmes attention* 
pour Son Excellence. Tantôt , je lui envoyais 
du beurre pour ses déjeuners , des plats de ma 
table pour son dîner ; je lui fis cadeau d'une 
bague de diamans , d'une autre bouteille d'ex- 
trait de menthe , la seule qui me restât; la pre- 
mière lui ayant fait beaucoup de bien. Malgré 
cela , de nouvelles démarches devinrent né- 
cessairespourfalre obéir Moncourtuse. M. Bur- 
net m'ayant prévenu que les traductions n'é-r 
taient pas commencées , j'envoyai aussitôt au 
mhée whoungée pour le prévenir de cette cir- 
constance. Il répondit qu'il 'était tellement 

II. 12 
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indisposé qu'il désirait voirie travail ajourné j 
mais il ordonna en même temps à deux hom- 
mes d'aller chercher Moncourtuse. On le trouva 
dans la maison de Tengée Teckien , et on lui 
fit promettre de se rendre le lendemain chez le 
whoungée. Le lendemain , les gens du mhée 
whoungée vinrent dès le matin prévenir M. Bur- 
net que Moncourtuse était arrivé. M. Burnetse 
rendit de suite à son devoir , mais il ne trouva 
plus son homme ; les secrétaires de Son Excel- 
lence l'avaient laissé partir , sous le prétexte 
qu'il avait un travail à faire pour Tenga 
Whoun. Quel était ce travail? L'explication 
d'une méchante nouvelle française , ornée de 
figures en taille-douce? Une autre fois , quand 
on l'alla chercher , il se plaignit d'avoir la co- 
lique!! Etait- il possible de gardel^ son sang* 
froid dans de semblables occasions. 
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CHAPITRE XV. 

Le capitaine Gox parcourt Amarapoorah. — Monument re-^ 
ligieux. — Visite au mhée whoungée. — Idée que l'on 
peut prendre de la futilité de la conversation des Birmans. 
— Plaisant mensonge. — Vie intérieure du mhée wlioun- 
gée. — Son déjeuner. — Audience qu'il donne. — U inter- 
roge deux criminels. — Moncourtuse. — Difficultés que 
fait le mhée whoungée pour parler des affaires du capi- 
taine. — Singulière demande. — Les grands n'ont aucune 
idée juste de leur véritable dignité. — Avarice du mhée 
whoungée. — Discussion au sujet de la rédaction des mé- 
moires. — Suspension. — Dimanche chez les Birmans. — 
Arrivée d'une princesse assamèse. — Ordre aux habitans 
de décorer la façade de leurs maisons.— Punitions infligées 
k ceux qui j contreviennent. — Habitation provisoire de 
la princesse. — Empressement que l'on témoigne pour 
elle. — Description du cortège de la princesse et de son 
entrée. — Arrivée du chirurgien anglais M. Rejs. — ZiC- 
maun-Sha. — Les n^ocians de Rangoun envoient un mé- 
moire au capitaine Gox. — M. Keys se rend chez le 
petit-fils de l'empereur. — Société réunie chez le jeune 
prince. — Expérience sur l'électricité. — On fait voir à 
M. Kejs et a M. Burnet l'éléphant blanc du prince. 

Amabapoobah renfermait quelques monu- 
mens digues d'être vus , et un matin je sortis 
pour visiter les faubourgs de la ville et surtout 
un édifice religieux que le packaam whoun- 
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gée faisait élever. Ce bâtiment , d'un style 
mixte , moitié birman, moitié européen , était 
enduit de plâtre , recouvert d'une terrasse , et 
avait une corniche soutenue par des pilastres 
toscans. Les chapiteaux , les arabesques étaient 
peints et dorés. Au moment où je l'examinai, 
le logement des poonghées, tout-à<-fait dans le 
style birman, était fini. L'ensemble de cette 
construction occupait un espace considérable 
et pouvait avoir coûté au moins deux lacks de 
takals. 

En revenant de cette promenade j^entrai 
chez le mhée whoungée, que je trouvai dans 
sa salle d'audience intérieure, assis sur une 
espèce de matelas auprès d'un des piliers du 
centre. Il n'avait qu'un lungée de soie et un 
mouchoir de mousseline sur la tête. Cette te- 
nue est celle de prescpe tous les Birmans dans 
leurs maisons. La chambre n'était soutenue 
que par deux piliers, et l'on plaça, pour moi, 
près du second, une natte bordée de toile de 
coton rouge. Le mhée whoungée me parut 
mieux et me remercia beaucoup des bouteilles 
d'extrait de menthe que je lui avais envoyées, 
disant qu'il n'en avait pris que cinq gouttes 
au lieu de trente que je lui avais ordonnées. 
Pour me prouver qu'il disait la vérité , il en- 
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Yoya chercher la bouteille, mais au lieu de 
cinq gouttes il en avala soixante. Je prends 
ce trait vraiment comique , entrQ dix mille , 
pour donner une idée de la nullité de la con- 
versation des Birmans , et ensuite pour faire 
voir quelle habitude ils ont du mensonge > 
puisque dans le même moment ils avancent un 
fait et le démentent. 

Son Excellence me demanda la permission 
de déjeuner, et se retira dans un coin de la 
salle. Elle ne me parut pas mieux servie que 
les petits revendeurs qui stajdonnaient près de 
m^ maison. Son repas , servi sur un plateau de 
laque rouge , se composait de riz bouilli très- 
épais y de deux ou trois assiettes de légumes , 
avec des tranches de poisson, de noix de cocos 
et de blatchong. Après avoir mangé , elle se 
rinça la bouche , but de l'eau , et on lui servit 
sa pipe. Un bambou de cinq ou six pieds de 
longueur, dont l'extrémité qui entre dans la 
bouche était en or , formait le tube de cette 
pipe ; le fourneau était de terre et entouré 
d'omemens en argent. Le tabac se présente en 
feuilles, sans apprêt. On le cïivise en petits 
morceaux que l'on allume avec un* charbon 
après avoir chargé la pipe. Le whoungée revint 
à sa place après avoir fumé, et entendit de non- 
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veau plusieurs affaires , car il n'avait cessé de 
parler pendant son déjeuner. 

La plupart des personnes qui venaient à son 
audience l'entretenaient de réclamations re- 
latives au fisc ; toutes s'appliquaient à prouver . 
qu'elles ne pouvaient satisfaire à leurs enga- 
gemens, et demalidaient des réductions. Je re- 
marquai que ces interlocuteurs parlaient en 
conservant une attitude fixe, et sans gesticuler. 
On amena aussi devant lui trois hommes ac- 
cusés d'avoir assassiné un collecteur. Us n'é- 
taient pas enchaînés et ne paraissaient pas plus 
intimidés que s'ils eussent été là pour une af- 
faire de peu d'importance. Le principal accusé, 
qui était jeune et de mauvaise mine, répondit 
aux questions qu'on lui adressa avec respect et 
fermeté , sans baisser un seul moment les yeux. 
Quand on les fit retirer , ils s'éloignèrent tous 
les trois à reculons et le corps incliné. 

Pendant ces interrogatoires, survint Mon- 
courtuse. Je le reçus comme s'il ne s'était ja- 
mais rien passé de désagréable entre nous , et 
il se montra aussi bas que de coutume. Quelle 
que fût la personne à laquelle il parlât , il 
commençait toujours son discours par Mon- 
seigneur! (praw keundolj Le mhée whoungée 
lui ordonna de se mettre aux traductions et de 
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faire en sorte de les achever dan;^ la journée ; 
mais il y eut encore un autre empêchement , 
le secrétaire de Son Excellence était absent. 

Je profitai cependant de ce délai pour de- 
mander quelques momens d'entretien en parti- 
culier au mhée whoungée , afin que nous pus- 
sions parler des mémoires que j'avais adressés à 
la cour. U me fit entendre qu'il ne pouvait le faire 
en ce moment, parce qu'il y avait à son audience 
des personnages de distinction qui attendaient, 
et que , d'ailleurs, nous pourrions trouver une 
occasion favorable avant que les mémoires 
fussent traduits. Mécontent de cette défaite , 
je priai Son Excellence de me dire alors pour- 
quoi elle avait témoigné le désir de me voir. 
Cette question l'embarrassa, puis, comme si elle 
eût voulu détourner mon attention , elle me 
demanda si je savais pourquoi le drap d'une 
grande largeur était rare à Amarapoorah, et 
si j'en avais dont je pusse disposer. Je répondis 
que je n'étais pas marchand, mais que j'attri. 
buaiâ la rareté des marchandises que l'on tirait 
de l'Europe à la suspension des importations, 
suspension qui était en partie causée par les 
délais sans nombre dont ou entourait mes né- 
gociations. Enfin, après quelques hésitations , 
le mhée whoungée s'expliqua plus clairement. 
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Le prince impérial attendait un éléphant blanc^ 
et voulait mettre un rideau écarlate à la porte 
de la loge de cet animal ; mais il n'ayait pas de 
drap assez large pour faire ce* qu'il désirait. Il 
ajouta aussi que le jeune prince ayait tellement 
enyie d'une coupe en cristal, qu'il ne cessait de 
crier : « Une cou|)e|l une coupe! » 

Je dis que j'étais disposé à tout faire pour 
contenter le prince , mais qu'il fallait avant 
tout que mes affaires fussent terminées. Je me 
retirai alors , laissant M. Burnet et mon inter- 
prète. Le soir, les deux premiers mémoires fu-* 
rent achevés , et Moncourtuse promit de rete- 
nîr travailler le lendemain, disant que, comtne 
il manquait de thé et de plusieurs autres choses 
indispensables , il irait déjeuner avec Tenga 
Whoun. On peut se faire une idée des hauts 
dignitaires de ce pays , en voyant avec quelle 
familiarité ils se laissaient traiter par un homme 
qu'ils désiraient par des expressions d'insulte 
et de mépris ; mais voici qui vaut encore mieux. 
Pendant le travail de la traduction , le înhée 
whoungée s'approcha de MoncourtlLse pour lui 
dire de tâcher de lui avoir aussi un morœau 
d'écarlate. Quoiqu'il eût fait cette demande à 
voix basse ^ M. Bumet l'entendit. 

Le second jour de travail les traductions 
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farent terminées; il est vrai que M/Burnet , 
pour ne pas quitter Touvrage, s'était fait suiyre 
de toutes les provisions qui pouvaient lui être 
nécessaires. U ne restait plus qu'à les mettre 
au xiet ; mais alors nous eûmes une discussion 
au sujet de la rédaction. Partout où j'avais em* 
ployé les pronoms je et moi^ Miqncourtuse avait 
mis praw keundo , ce qu'il soutenait vouloir 
dire , votre humble serviteur , mais ce qui si* 
gnifiait véritablement l'esclave de votre sei^ 
gneurie. Je savais que l'empereur se servait 
du mot gogouncy ou company, pour me dési* 
gner; mais je n'acceptais pas cette dénomina- 
tion, parce que je savais qu'on la donnait aussi 
an fripon qui avait acheté des courtisans dé 
Sa Majesté le privilège du commerce de Ran- 
goun. Je prétendais être désigné dans les écrits 
en question par les pronoms je ou me , lors- 
que je parlais à la première personne , ou à la 
troisième par ma qualité de résident, de repré- 
sentant du gouvernement général de la compa- 
gnie des Indes. 

Cette mise au net fut encore suspendue par 
l'entrée de la lune dans son troisième quartier, 
ce qui est jour de repos ou dimanche chez les 
Birmans ; puis, par l'arrivée de la princesse as- 
samèse, dcmt j'ai déjà parlé plus haut. Les 
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habitans de ma rue , qu'on appelait la rue de 
l'empereur, furent invités à décorer le devant 
de leurs niaisons et à garnir leurs boutiques 
de marchandises le jour de l'entrée de ]a prin- 
cesse. On en punit même quelques-uns qui s'é- 
taient avisés de manquer à l'ordonnance. Le 
packaam whoungée partit pour aller lui servir 
d'escorte, et parut retarder exprès son retour 
pour donner le temps d'achever les préparatifs 
nécessaires. On m'engagea aussi à orner le de- 
vant de ma résidence. 

A son arrivée , la princesse assamèse occupa 
provisoirement un bungalow ' , construit sur 
les bords du fleuve, et elle y resta jusqu'à l'heu-^ 
reux moment de sa présentation à l'empereur. 



> Les bungalow, dans l'Inde, sont des bâtimens ëlevés 
sur une plate-forme en briques , à un , deux ou trois pieds 
du sol. Leur distribution consiste pour l'ordinaire en une 
grande pièce au centre , qui sert de salle à manger et de 
salon ^ dans les coins sont des chambres à coucher. La 
couverture , qui est en chaume, se prolonge sur les c6tës. 
Entre chaque chambre du coin sont des viranders ou por- 
tiques ouverts, sous lesquels on passe les soirées. La salle 
du milieu est éclairée sur les cotés par des fenêtres et au 
centre par une grande porte. Quelquefois, à chaque ex- 
trémité du bâtiment , les viranders du milieu sont cou- 
verts et forment chanQj)re . Ce mot se prononce aussi ban-r' 
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Des personnes de la cour passèrent continuel' 
lement devant mes fenêtres pour porter à la 
princesse des rafraichissemens sur des plateaux 
dorés. Le whoun de l'impératrice, qui occupait 
xm poste important dans le harem de Sa Ma- 
jesté 9 entra chez moi après avoir été à son tour 
visiter la princesse. U me fit l'offre de son ami- 
tié, de son crédit auprès de la nouvelle épouse, 
pour accélérer mes opérations. Je le reçus avec 
beaucoup d'égards , et je m'aperçus qu'il était 
flatté de mes honnêtetés. 

Enfin le cortège et la princesse se mirent 
en route. L'impératrice , qui devait l'accom- 
pagner, sortit pour aller au-devant d'elle , 
dans un superbe palanquin porté par trente- 
six hommes , et suivie d'un grand nombre de 
dames également dans des palanquins. Les fa- 

galah , et signifie une maison de nattes' recouvertes de 
mortier, avec un toit en chaume ou en roseaux. 

Le yirandah ou virander, corruption du mot portugais 
qui signifie balcon^ est un ëchafaud de bois , de fer ou de 
piefre, placé devant la fenêtre d'une maison pour j prendre 
l'air et pour voir au loin. Dans l'Inde , c'est proprement 
un corridor ouvert et soutenu par des piliers ou des co- 
lonnes sous lesquels les faabitans de la maison viennent 
respirer le firais à la fin du jour. Cette partie de la mai- 
son n'est pas la moins utile dans les climats chauds. 
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çades des maisons étaient couvertes de nattes 
et d'ornemens en couleur. On y avait construit 
des espèces de balcons en bambous. Les bouti- 
ques étaient remplies de marchandises que l'on 
vendit au-dessous du cours à l'escorte de la prin- 
cesse. Les rues avaient été balayées et l'on y 
avait planté de chaque côté des haies d'arbres de 
plantains et des cannes à sucre. Les lanciers , 
les fantassins , des bramines birmans , la mu- 
sique, rimpératrice-mère et sa suite, ouvrirent 
la marche. Quatre jeunes femmes richement 
vêtues étaient à genoux sur la plate-forme du 
palanquin , deux'à deux , les unes devant , les 
autres derrière , et toutes le visage tourné vers 
le point central du palanquin. Elles tenaient 
leurs mains jointes contre leur front. C'est 
ainsi que les Birmans expriment qu'ils rendent 
hommage. 

Après l'impératrice-mère , venaient encore des 
cavaliers , des lanciers , des fusiliers , puis des 
hommes portantle trousseau delà princesse, des 
bramines assamèses avec des turbans blancs et 
des robes blanches, deux v^houndocks et divers 
autres officiers birmans; des femmes habillées en 
blanc, qid frappaient sur de grands tambours, 
agitaient des cymbales d'argent , ou faisaient 
retentir l'air du son de plusieurs trompettes du 
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même métal. Le trousseau de la princesse Se 
camposait de dents d'éléphans , de jaspe , d'ar^^ 
mes assamèses , de caisses de Têtemens , de plu<^ 
sieurs couchers, etc. , etc. 

La princesse était sur un palanquin sembla- 
ble à celui de l'impératrice-mère. Il était garni 
de rideaux en gaze de la Chine, de sorte qu'elle 
pouvait voir sans être vue. Après elle , s'avan- 
çaient des cavaliers birmans avec une vingtaine 
de palanquins pour les dames de la cour. Le 
cortège était terminé par des détachemens de 
lanciers et de fusiliers. J'avais devant ma mai- 
son des danseurs et des musiciens , et , pendant 
la marche du cortège , je restai assis sur mon 
balcon. 

Un petit convoi de bateaux marchands qui 
était venu en vingt-cinq jours de Rangoun à 
Amarapoorah , m'avait annoncé la prochaine 
arrivée du chirurgien que j'attendais. Il arriva 
à ma grande satisfaction , me remit les lettres 
dont on l'avait chargé pour moiy aussi-bien que 
quelques journaux indiens, d'une date éloignée. 
J'appris par ce moyen que Sha Zemaun ' s'était 

* Zemaun^Schaw a marqué dans les guerres des An- 
glais contre Tippoo-Saïb : ce prince était chef de la tribu 
des .Abdallas , princes mahométans , souverains du Can* 
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retiré cbez lui et que le gouverneur géné- 
ral était rentré en bonne santé à Calcutta. Le 
gouyemement ne m'avait envoyé aucune dé- 
pèche, mais les négocians de Rangoun avaient 
profité du passage de M. Keys» c'était le nom du 
chirurgien, pour me faire parvenir un mémoire 
dans lequel ils se plaignaient du Mahométan qui 
avait le privilège du commerce de Rangoun. Le 
mayhoun de Hunzav^addy , qui avait eu pour 
M. Keys , beaucoup d'égards , et lui avait même 
accordé une garde à son bord , m'adressa aussi 
une lettre aussi bienveillante que polie. 

A peine le docteur fut-il débarqué, que j'eus 
à mettre sa complaisance à l'épreuve. Le petit- 
fils de l'empereur ayant dérangé une machine 
électrique , me pria de la faire remettre en bon 
état, et de lui envoyer M. Keys et M. Bumet, 
pour qu'il pût voir quelques expériences. Je 
lui fis reporter sa machine toute arrangée , et 

dahar, de Cabul et des AfjB;hans. Les Anglais accusaient 
Tippoo-Saib d'avoir lie des négociations avec lui en 1 792, 
et surtout en 1796 ; de l'avoir engage à entrer dans l'In- 
dostan avec une armée de cent vingt mille hommes, dans 
l'espoir que les Sykes , qui possèdent le Moultan et les 
peuples du Sindj, n'auraient pas tarde à la grossir avec 
toutes leurs forces , et à se jeter ensuite dans le Decan , où 
lui-même devait se porter à la tête de son armée. 
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en même temps un bocal de fruits anglais con^ 
iits. Mais, au sujet de mes deux compatriotes, 
je demandai, tout en consentant à ce qu'ils se 
rendissent chez le prince, qu'bn les reçût avec 
les égards qui leur étaient dus , et qu'on les 
envoyât chercher par des officiers , pour qu'ils 
fussent à l'abri de toute insulte. Je demandai 
aussi qu'on n'exigeât pas qu'ils retirassent leurs 
souliers. Le prince répondit qu'il ferait autant 
que possible tout ce que je désirais^ et que le 
respect qu'il devait à la maison qu'il habitait, et 
qui appartenait à son grand-père, pourrait seul 
l'empêcher de m'être entièrement agréable. 

En eâfet , deux officiers de la maison du jeune 
prince vinrent chercher M. Keys et M. Bumet. 
Us renouvellèrent l'assurance que ces messieurs 
seraient reçus avec beaucoup d'égards , qu'ils 
ne seraient point obligés de se déchausser avant 
d'arriver à la troisième cour du palais. Quoique 
j'eusse stipulé qu'ils ne se déchausseraient point 
du tout, je cédai sur ce point pour cette fois 
seulement, afin de me concilier l'affection du 
prince. 

Mes deux compatriotes furent reçus à la troi- 
sième grille du palais , par les deux fils du mhée 
whoungée , qui les conduisirent dans une salle 
disposée pour la circonstance. Cette salle était 
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garnie de tapis , et , dans un des côtés, on aTait 
élevé une espèce de trône occupé par le jeune 
prince. Des courtisans, au nombre desquels se 
trouvaient trois fils naturels de l'empereur, et 
neuf autres enfans de la famille impériale, 
étaient assis dans un ordre régulier sur le 
plancher. Un grand nombre de domestiques et 
de gardes se tenaient en dehors. Ce fut en pré- 
sence de cette assemblée que M. Keys fit une 
foule d'expériences. Il fit jaillir des étincelles 
électriques , enflamma de l'alkool , soumit ses 
auditeurs à des commotions graduées. Tous pa- 
raissaient attentifs , émerveillés même . Le prince 
avant leur départ, leur proposa , tant il était 
satisfait , de venir voir son éléphant blanc. Hs 
se rendirent à la loge de cet animal , ou plutôt 
à son palais, selon l'expression usitée à la cour 
des Birmans. Son Altesse les rejoignit par un 
autre chemin ; attention qui est regardée 
comme une marque de faveur^ Dans cette en- 
trevue , on fut charmé de la complaisance et de 
l'amabilité de MM. Keys et Bumet , et de leur 
côté ils n'eurent qu'à se louer des égards que 
l'on eut pour eux. 

A quelques temps de là , le prince envoya 
encore sa machine électrique, afin qu'on la 
préparât pour de nouvelles expériences. J'eus à 
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remplacer la bouteille de Leyde qui était ca'ssée^ 
Une autre fois , il fit demander moil secrétaire 
birman , celui-ci se rendit aussitôt à son invi- 
tation , et me rapporta à son retour, que Son 
Altesse ne savait comment ajuster la chambre 
obscure que j'avais donnée à son grand -père. 
Il l'avait même renvoyée : tf Que n'àllez-vous 
» consulter votre ami le résident , avait dit 
» Pempereur. — Le puis-je, avait répondu le 
» jeune homme. — Oui, avait repris Sa Ma^ 
» jesté, vous pouvez envoyer près de lui tant 
» qu'il vous plaira. » Le prince , en me faisant 
rendre compte de cette conversation, avait 
chargé mon secrétaire de me prier de permettre 
que MM. Keys etBurnet se rendissent de nou- 
veau Stu palais; ce que j'accordai Volontiers. Ces 
messieurs y furent reçus avec le même céré- 
monial et un aussi bon accueil qu'auparavant. 
En les congédiant , le prince pria M. Keys de 
me dire qu'il désirait voir Calcutta, et qu'il 
voulait assister à la présentation de mes mé- 
moires à son grand-père ; il ajouta qu'en cas 
d'objection de la part de ce dernier, il me priait 
de les mettre de côté par amour pour lui. 

Cette intervention pouvait m'être utile , car 
rien n'avançait, et je voyais avec peine que les 
prétextes les moins plausibles m'étaient dbn- 
' IL i3 
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nés a chaque instant pour excuse. Le troisième 
whoungée avait été long-temps absent à cause 
d'un voyage fait à Tongher, pour escorter un 
éléphant blanc '. Pendant son absence, le mhée 

» llasiatic journal citait dernièrement , au sujet de 
cette superstition bizarre , un passage d'un ouvrage du 
capitaine Canning , envoyé' à la cour d'Amarapoorah en 
1810. La traduction de ce passage , publiée par un jour- 
nal français le Globe , trouve ici naturellement sa place. 

« La résidence de l'éléphant blanc , y est-il dit , est con- 
tiguë au palais de l'empereur, avec lequel elle commu- ' 
nique par une longue galerie ornée de plusieurs rangées 
de colonnes. A l'extrémité de cette galerie, un grand ri- 
deau de velours noir, relevé par une superbe broderie en 
or, dérobe l'animal aux jeux du vulgaire. Devant ce ri- 
deau ;sont étendus des tapis sur lesquels les présens offerts 
par la dévotion étaient placés. Ils consistaient en mous- 
selines à fleurs d'or et d'argent , en draps fins , peaux de 
loutre , eau de rose , brocards de Bénarès, thé, etc. Après 
avoir fait antichambre , comme chez les princes birmans, 
on tira le rideau , et le capitaine Canning découvrit un 
éléphant de petite taille , couleur de sable , jouant fort 
innocemment avec sa trompe ^ et ne se doutant pas de la 
gloire dont il était environné. Les Birmans qui l'accom- 
pagnaient baissaient devant lui leurs têtes jusqu'à terre. 
L'auguste animal avait pour demeure une grande salle ri- 
chement dorée du haut en bas, et soutenue par soixante 
quatre piliers , dont trente-six étaient également ornés 
d'une riche dorure. Ses pieds de devant étaient attachés à 
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wkoungée avait eu seul le maniement des af- 
faires de rétat, et alors^ il était plus puissant que 



un de ces piliers par une grosse chaîne d'argent; ceux de 
derrière étaient assujettis par des cordes. Son lit consistait 
en une paillasse épaisse , couverte d'un drap bleu ma- 
gnifique , sur lequel était étendue une autre étoffe plus 
moelleuse , recouverte elle-même en soie cramoisie. L'a- 
nimal a une maison montée, qui se compose d'un whoun- 
gée ou premier ministre, d'un whounddock ou secrétaire 
d'état , d'un sérédogée ou sou$««ecrétaire , d'un nakhan 
ou introducteur , et d'autres ministres inférieurs. Outre 
son ministère , il â d'autres officiers chargés de l'admi- 
nistration des divers domaines qu'il possède dans diffé- 
rentes parties du pays, et un établissement de mille hom- 
mes., qui comprend ses gardes , ses serviteurs et les gens 
de sa suite. Ses harnais , tout en or , sont, d'une extrême 
magnificence } sa housse, également d'or, est garnie d'une 
grande quantité de gros diamans , de perles, de saphirs, 
de rubis , et d'autres pierres précieuses ; sa cassolette , 
son crachoir , ses pendans d'oreilles , et les vases dans 
lesquels il boit el mange , sont également en or et enri- 
chis de nombreuses pierreries. Lorsque le rideau (ut tiré, 
on parut désirer que les Anglais imitassent les Birmans 
dans leurs prostrations } toutefois on n'insista pas sur cet 
acte de condescendance. L'éléphant blanc leur parut être 
un animal malade , dont une espèce de lèpre avait changé 
la couleur. 

» On dit que ces honneur^ sont rendus à l'éléphant 
blanc parce qu'un animal de cette espèce est , après plu- 
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Tempereur. Lorsque ranimai révéré arriva, tous 
les grands officiers de le couronne se i^endirent 

sieurs millions de transmigrations , le dernier degré par 
lequel passe une âme , avant d'entrer dans le neibaun ou 
paradis , ou , suivant la doctrine du Buddisme , avant 
d'être absorbée ou plutôt complètement anéantie dans 
l'essence divine. Un des titres de l'empereur est celui de 
roi des éléphans blancs, rougc$ et bigarrés, et l'on dit que 
les Birmans honorent d'un mémp culte ces trois espèces. 
L'empereur avait coutume d^adresser chaque matin ses 
hommages à l'éléphant blanc ; il l'accompagnait souvent 
lorsqu'on le menait à la rivière pour, le baigner , jet lui 
rendait les mêmes honneurs qu'il recevait de ses sujets. » 
On donne encore une autre origine , ausdi singulière 
que celle-ci , aa culte rendu à ces éléphans , et l'explica- 
tion en est empruntée au Dictionnaire de D^ce. Voici le 
passage que l'on peut y lire. «1^ fondateur d'un des 
» plus anciens systèmes religieux de l'orient se nommait 
V Xacca., L'histoire de sa vie rapporte que sa mère étant 
» euceiiite de lui, rêva qu'jQlle accouchait d'un éléphant 
» bJanc. Xacca se retira dans un désert^ ou il imagina son 
» système*' A son retour il prêcha sa doctrine, et.se trouva 
» en peu. de temps à la tête d'une. multitude de disciplea. 
» Il en choisit un certain nombre , Itur communiqua ses 
I» projetSi , et leur donna des instructions pour la propa- 
» gation de ses dogmes, leur enjoignant de ne jamaissouf- 
» frir d'examen, et de ne mettre d'autre titre à leurs hvres, 
» de ne donner d'aytre raison 4le leurs assertions, que ces 
. » mots : // Va dit. Les brahmçs ^surent que. Xacca , 
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à la cour , et. les cérémonies qui suivirent sa 
prise de possession , firent remettre à une épo* 

» après avoir subi quatre-vingt mille métamorphoses et 
» avoir passe dans autant d'animaui d'espèce différente , 
» dont le dernier fut un éléphant blanc , fut enfin admis 
» au rang des dieux. De là le respect qu'ont pour Télé- 
» phant blanc les souverains de Siam , d'Ava , du Tonquin 
w et de la Chine. » 

Pour compléter cette note , je ne puis me dispenser de 
rapporter k feble de Florian intitulée l'Eléphant blanc. 

Dans ceruins pays de TAsie 

On révère les ÉlépKans , 
Surtout les blancs. 

,Un palais est leur écurie , 

On les sert dans des yases d'^or ; 
T^ut homme à leur aspect sHncline yers la terre , 

Et les peuples se font la guerre 

Pour s^enleyer ce beau trésor. 
tTn de ces Eiéplians, grand penseur, bonne tête , 
Voulut savoir un jour, dTun de ses conducteurs , 

Ce qui lui yalait tant d^honnenrs, 
Puisqu^au fond, comme un autre, il n'était qu'une bêle. 
Ah! répond le cornac, c'est trop d'humilité; 

L'on connaît votre dignité , 
Et toute l'Inde sait qu'au sortir de la vie 
Lés âmes des héros qn'a chéris la patrie 

S'en vont habiter quelque temps 

Dans les corps des Eléphans blancs ; ' 
Nos talapoins l'on dit , ainsi la chose est sûre. 

— Quoi! vous nous croyez des héros? 
— Sans doute. — Et sans cela nous serions en repos, 
Jouissant dans Ifes bois des biens de la nature? . 
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que encore: plus éloignée , la présentation de 
mes mémoires. 



—Oui , seigneur. — Mon ami , laisse-moi donc partir^ 

Car on t*a trompé, je t'assure; 

Et , si tu veux y réfléchir , 

Tu verras biènt6t l'imposture ; 

Kous sommes fiers et caressans , 

Modérés , quoique tout-puissans ; 
On ne nous yoit point faire injure 
A plus faible que nous ; Famour dans notre cœur 

Reçoit des lob de la pudeur ; 

Malgré la fayeur où nous sommes , 
Les honneurs n'ont jamais altéré nos yertus : 

Quelles preuyes faut-il de plus? * 

Gomment nous croyex-yoos des hommes? 

^ (Liy. I , faB« XiV, p* 5 1 , ^d. de Castel de pouryal .) 



V. 
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. CHAPITRE XVI. 

Entrevue avec le mhée whouogée. — Il engage le résident 
à se rendre chez lui. — Orgueil affecté du ministre. — Le 
capitaine Cox le force à devenir plus civil. — Lecture des 
mémoires. — Observations du mhée whoungéct — Le 
résident persiste dans sa demande. — Préambule des 
mémoires. — Bienveillance momentanée du mhée whoun- 
gée. — Le capitaine Cox lui envoie M. Keys. — M. Row- 
land se rend au louto. — Abondance des affaires. — Celles 
du résident anglais sont appelées les premières. — Emis- 
saires envoyés par le jeune prince. — L'empereur prend 
connaissance des mémoires. — £mban;as de Sa, Majesté. 

— Elle revient sur la réforme projetée contre les prêtres. 

— Confidences du woundock. — Dénonciations du sha- 
bunder d'Arakan. — Ces dénonciations sont confirmées 
par le whoun de la reine. — Bienveillance du woundock. 
Il se prononce hautement en faveur du capitaine. — Ses 

. paroles. — Le mhée v^houngée reçoit fort mal M. Keys.. 

— Sa gourmandise. — Le capitaine Cox se décide à en- 
voyer une note au louto. — M, Bumet est chargé de la 
porter. — Il résiste au mhée whoungée qui ne veut pas' 

> qu'on en donne connaissance à l'assemblée. — ^Réquisitoire 
du nackhan de la cour. — L'assemblée se sépare. — Tra- 
duction de la note du capitaine, «r- Le but qu'il voulait 
atteindre est remfl^li. * 

Dans Tespoir que toutes ces cérémonies 
étaient terminées, j'avais envoyé mon inter- 
prète demander au mhée whoungée si Ton 
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pensait à mes affaires : Son Excellence avait 
répondu que l'empereur était tellement occupé 
de la nouvelle reine, de l'éléphant blanc et 
des poonghées , que les affaires publiques^ 
avaient été totalepient négligées; mais qu'espé- 
rant présenter mes mémoires le lendemain , il 
serait bien aise que nous pussions les lire en- 
semble avant de les porter au palais, Une pa- 
reille invitatiop ne pouvait que m'être agréable, 
aassi je me rendis promptement avec M. Keys 
chesi Son Excellence , que je trouvai, quoiqu'il 
y eût du monde da^s Tappartement , couchée 
comme un sapvage , sur s^ natte et en désha- 
billé. Après quelques complimens , elle me de- 
manda si j'apportais mes lettres , affectant d'i- 
gnorer qu'elles étaient en sa possession depuis 
trois semaines» Cette singulière question me 
fit penser que le mhée whoungée voulait se 
donner un air d'importance aux yeux des as- 
sistans. Une aussi mauvaise plaisanterie devait 
me déplaire , et je la reçus avec tant de hau- 
teur, qu'il finit par être très-civil et très-af- 
fable; il m'assura même que je ne tarderais pas 
à être satisfait. 

Pendant cette conversation , les assistans qui 
me regardaient avec des yeux étonnés , laissé-^ 
rent échapper quelques mots qui me ^ent 
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penser qu'ils avaient le sentiment de notre 
grande supériorité sur eux; le mhée whoungée 
lui-même parut ne pouvoir s'en défendre , car 
iï me dit tout haut, qu'il était honteux de me 
recevoir dans une maison que je devais être 
disposé à regarder plutôt comme la retraite 
d'un barbare que comme la demeure d'un mi-»- 
nistre. Je lui répondis que dés meubles et des 
vêtemens recherchés ne prouvaient rien à 
notre avantage , que la véjritable supériorité 
venait de la hauteur et de l'étendue de l'esprit, 
et que chacun reconnaissait en Son Excel- 
lence un homme du premier mérite* 

Comme avant de le quitter il m'avait promis 
de s'occuper de mes mémoires , je retournai 
chez lui le lendemain matin avec M. Keys. A 
peine fus-je entré qu'il ordonna à son secré- 
taire de lire la traduction que l'on en avait 
faite. Nous en étions à la moitié du premier 
mémoire , lorsque Son Excellence interrompit 
pour me faire observer qu'en demandant à 
avoir dans le louto un siège contre les whoun- 
gées , j'exigeais plus qu'on n'avait jamais ac- 
cordé même au premier prince du sang. « Si 
» cette difficulté est insurmontable, répli- 
» quai-je , je puis l'aplanir en me dispensant 
9 de siéger au louto ; mais si ma présence en 
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» ce lieu est nécessaire , je persiste à occuper 
> la place indiquée dans mon mémoire. » Le 
whoungée me demanda si je possédaiis une 
copie de mon premier mémoire à Sa Majesté. 
Craignant que cette question n'annonçât de 
nouveaux délais, je Fassurai que les servi- 
teurs de l'empereur devaient avoir l'original. Il 
chercha à me faire sentir qu'il était utile d'en 
mettre de nouveau la substance sous les yeux 
de Sa Majesté , surtout la partie dans laquelle 
le gouverneur général exprimait le désir de 
voir une unio^ intime s'établir entre les deux 
nations. Je consentis ensuite à lui laisser dic- 
ter le préambule suivant, que devaient por- 
ter mes mémoires. « Le gouverneur général 
» de la compagnie des Indes orientales ayant 
» député le capitaine Cox pour cimenter la 
» bonne intelligence et Pamitié entre les deux 
» nations, cet envoyé est arrivé à la cour de 
» l'empereur des Birmans avec ses lettres de 
» créances , pour engager Sa Majesté à accéder 
» aux désirs du gouverneur général, tiàns Tes- 
» poir qu'une alliance franche et sincère peut 
» avoir des résultats extrêmement avantageux 
» pour les deux peuples. » Son Excellence fut 
si satisfaite de l'approbation qiie je donnai à 
ce préambule qtf elle ne cessa de m'appder, 
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pendant toute, cette, entrevue, son ami et son 
frère. Elle m'assura qu'il était inutile que j'as; 
sista^e à la lecture entière des mémoires, qu'ils 
seraient remis à l'empereur à la première oc- 
casion favorable , et que Sa Majesté en adopte- 
rait sans doute le contenu, 

Ces discussions, ces difficultés préliminaires, 
étaient à mon avis sans but et sans utilité. J'é- 
tais persuadé que l'empereur avait déjà arrêté 
ce qu'il devait faire, et les précautions diplo- 
matiques du whoungée ne me paraissaient ten- 
dre qu'à me faire concevoir une haute idée de 
Son Excellence. Pour continuer à conserver sa 
bienveillance, je lui envoyai M. Keys, afin qu'il 
pût profiter de ses connaissances. Le mhée 
whoungée le reçut parfaitement bien y le pria 
de lui indiquer les substances les plus aphro- 
disiaques, et le chargea de me dire que nos 
mémoires allaient être lus au louto , transmis 
à Sa Majesté, et qu'il désirait que j'envoyasse 
mon ^interprète, afin que celui-ci fut témoin 
de l'exécution dp cette promesse. D'après cette 
invitation, M. Rowland se rendit au louto. C/é- 
tait le premier conseil d'état régulier tenu de- 
puis le retour de l'empereur. L'absence de Sa 
Majesté avait fait accumuler une foule d'af- 
faires relatives surtout à la religion. Malgré 
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cela , aussitôt que la cour fut rassemblée , le 
jpackaam whoungée demanda que Ton com- 
mençât par s'occuper de mes mémoires. Après 
la lecture du premier, le pâckaam whoungée le 
prit, le regarda sans faire lé moindre commen- 
taire , et le remit au nakhan de la cour , en 
lui ordonnant de le porter le lendemain à Pat- 
towawoomen du palais pour que celui-ci en fît 
lecture à Vempereur. La cour s*occupa ensuite 
d'autres affaires , et M. Rowlandse retira. Le 
jeune prince avait envoyé , comme il l'avait 
promis, plusieurs personnes, qui assistèrent à la 
séance, pour lui apprendre de quelle manière 
on en aurait agi envers moi. 

Le lendemain, je sus que mon premier mé- 
moire avait été lu à l'empereur, que Sa Ma- 
jesté en avait approuvé le contenu , et qu'elle 
avait ordonné qu'on le renvoyât au loùto , afiû 
que la cour en fît son rapport, suivant l'usage 
établi. A cette nouvelle, je jugeai qu'il faudrait 
attendre encore pendant un mois , le louto ne 
s'étant pas occupé des autres mémoires. La 
vérité était que Sa Majesté ne savait trop quel 
système de conduite adopter à mon égard. H 
paraît qu'elle sut mieux se décider dans une 
autre affaire. Soit qu'elle eût cédé aux sollici- 
tations de ses épouses et de la famille impé- 
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rîale , soit qu'elle eût reculé devant les diffi- 
cultés de Pentreprise , la réforme religieuscf 
projetée n'eut pas lieu, et le clergé rentra de 
nouveau en faveur. Pendant plusieurs jours, les 
ministres ne furent occupés qu'à délivrer des 
certificats d'indemnité aux chefs des diverses 
corporations , et à relever de leurs punitions 
ceux qui avaient été aueints par les derniers 
rêglemèris de Sa Majesté. 

Depuis long-temps mes occupations m'a- 
vaient empêche de voir le woundock en chef 
qui avait eu des attentions pour moi pejidant 
mon séjour à/ Mheghouù- Je lui envoyai 
M, Rowjand auquel il dit que les obstacles que 
je rencontrais auprès, de l'ëriipereur venaient 
d'un avi3 que Sa Majesté .^vait reçu du sha^ 
blinder d'Arakan, lequel prétendait que j'a- 
vais l'intention de bâtir un fort à Rangoun , 
et faisait tous ses effort? pour prouver qu'il 
serait très-dangereux de me laisser agir. Mal- 
gré la confiance que l'empereur avait dans 
l'honneur de notre nation et de mes principes, 
il ne laissa pas que de réfléchir sur ce rap- 
port. En faisant cette confidence à M. Row- 
land , auquel il accorda une libre entrée chez 
lui , le woundock l'engagea à m'annôncer 
que je pouvais compter sur lui dans toutes les 
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circonstances^ I^un autre côté , le whoun de 
la reine me confirma les représentations du 
shabunder d'Arakan, mais sans croire que 
Fempereur y attachât beaucoup d'importance. 
Ce whoun était un homme affable , fort en fa- 
veur. Dans la soirée qu'il vint passer avectmoi, 
il avait amené beaucoup de monde, et il prit 
infiniment de plaisir, ainsi que les assistans, à 
une suite d'expériences sur l'électricité que je 
fis devant eux. En se retirant, il me dit 
qu'il s'estimait heureux d'avoir part à mon 
amitié. 

Le packaam whoungée me prouva aussi 
quelque bienveillance en s'occupant de mes 
affaires. U avait dit qu'il y donnerait tous ses 
soins, parce qu'il croyait mes propositions avan- 
tageuses au service de son maître , et il tint 
parole. Cependant, dans le moment qu'il choi- 
sit pour faire cette ouverture à ses collègues, on 
ne parut pas trop disposé à l'écouter j on allait 
même s'occuper d'autres choses, lorsque le pre- 
mier woundock , se levant et se prononçant 
avec fermeté , dit : « Si Vos Excellences ne 
» présentent point à Sa Majesté les mémoires 
» du résident anglais, et si elles ne s'opposent 
» point aux imputations injurieuses auxquelles 
» sa nation est en butte , je prétends , moi , 
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» m^acquitter de ce devoir. » Les whoungées 
demandèrent aussitôt au woundock où et 
comment il avait appris à connaître la nation 
anglaise , et d'où venait le grand intérêt qu'il 
lui portait. Le woundock répondit que c'é- 
tait de son expérience et de ses lectures j que 
d'ailleurs il y avait trop lopg- temps que l'on 
était en suspens à mon égard , et que ^ puis-> 
que personne ne voulait agir, il était.décidé à 
aller en avant. 

Cette éclatante protection avait-elle mécon- 
tenté le mhée whoungée? c'est ce que j'ignore. 
Mais ce que je sais , c'est qu'il reçut fort mal 
M. Keys, qui s'était rendu chez lui sur son in- 
vitation, n était de fort mauvaise humet^r, ne 
fit point donner de natte à mon envoyé, et lui 
ordonna de se tenir loin de lui. Son Excellence 
avait déjà usé to\ite la liqueur cordiale que je lui 
avais envoyée, et demanda d'un ton très-rude 
au docteur s'il en apportait d'autrç. M. Keys, 
en répondant négativement, ne la satisfit pas; 
cependant il ne craignit pas , tout en lui pro- 
mettant de lui en envoyer une autre bouteille , 
de lui faire observer que l'abus des médicamens 
était aussi dangereux que leur emploi sage et 
réglé était utile. Cette liqueur cordiale, quoi- 
que composée de substances différentes , était 



Digitized 



by Google 



( 208 ) 

fort agréable au goût. Il ne faut pas s'étonner, 
d'après cela, si notre barbare en prit immodé- 
rément : il était d'ailleurs incapable de sentir 
un bon procédé; la crainte seule pouvait le 
retenir dans les bornes de la décence et de 
rhonnêteté. 

La promesse de M. Keys l'ayant enfin adouci, 
il parla de mes affaires et promit de les termi- 
ner bientôt. M. Keys le félicita d'avoir pris 
cette résolution , car il assura que je perdais 
patience. Son Excellence l'engagea ensuite à 
se rendre au louto, avec un interprète, ^our y 
faire prendre une copie de: mon premier mé- 
moire, copié qui, ajouta-t-elle , devait être re- 
mise à l'empereur avec les .autres pièces. Sur 
une observation qu'on lui fit , elle dispensa 
M. Keys de se rendre au louto , disant que la 
présence de l'interprète était suffisante. 

Après avoir bien réfléchi sur ce que j'avais à 
faire dans cette circonstance , je me décidai à 
envoyer à la cour une note par laquelle je la 
priai de m'exposer, sans plus de délais, ses vé- 
ritables sentimens et ses intentions. M. fiumet 
était ckargé de ce message; je lui donnai, en 
même temps, l'ordre nécessaire pour que les 
originaux de mes mémoires lui fttssent remis, 
afin quHl pût me les rapporter, dans, le cas où 
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on ne lui accorde;rait pas toute ^att)e^]ioa coa- 
venable. Lorsque M. Bumet entra dans le louto, 
on était occupé de la discussion d'une affaire. En 
attendant qu'elle fût terminée, il s'assit auprès 
des woundocks. 

A peine eut-il ajfnoncé qu'ilétaît porteur d'un 
message de ma pant, qi^e le mlxée whoungée lui 
fit dire , par son ^ecr^ét^ire , qu'il n'avait pas 
besoin de le délivrer, .et.que les copies dont il 
avait précédemment parié étaientfaites. M. Bur- 
net insista , le mhée v^houngée vouliM; encore 
s'opposer à la délivrance du message, mais 
voyant que mon adjoint tenait bon, il garda le 
silence. Le nakhan de la cour prononça alors 
,une .espèce de réquisitoire ^ conçu à jpeu près 
en ce$ termes : qu'à tel joitr, à tejle heure ^ 
M. Buri^et s'était présenté devant le lo^to d'ofr^ 
avec un message du résident anglais , et qu'il 
avait demandé la permission de Iç délivrer. Un 
sandoghan prit l'écrit du nakhan, le lut à haute 
voix, et la cour consentit à recevoir le message. 
On s'occupa ensuite à le traduire en langue bir- 
mane, pour que l'assemblée pût en prendre con- 
naissance. Mais, pendant le travail du traduc- 
teur, les whoungées reçurent de l'empereur 
l'ordre de se rendre à l'instant même au palais. 
Le v^oundock et les autres oflGiciers inférieurs 
IL 14 
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étaient bien restés, mais Tabsence des whoun- 
gées rendant l'assemblée incomplète et inhabile 
à poursuivre ses opérations , plusieurs woun- 
docks quittèrent bientôt la place. La traduction 
était terminée; M. Burnet la remit aunakhan, 
qui promit que le lendemain on lirait le mes- 
sage. Le premier woundock en avait entière- 
ment approuvé le contenu , et même avait 
encouragé le nakhan à écrire sans altération 
un passage qui lui avait paru, à lui-même , un 
peu trop ferme. 

U m'importait peu que mon message fut lu; 
ma seule intention était de faire du bruit et 
d'attirer les regards de Sa Majesté. Je comptais 
d'autant plus sur ce résultat, que le devoir du 
nakhan est de rapporter tout ce qui se passe 
dans l'assemblée , et qu'il s'exposerait en ne le 
faisant pas. 
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CHAPITRE XVII. 

ÂTances bienveillantes du woundock. — U presse M. Row- 
land de lui faire part des secrets desseins du capitaine. 

— Nouveaux délais. — Chasse aux ëlëphans. — Manière 
de prendre ces animaux chez les Birmans et dans Plnde. 
— Récit de plusieurs chasses extraordinaires. — Le woun- 
dock est jugé peu favorablement par le capitaine. — 
Séance du louto. — On refuse de recevoir les mémoires 
du résident. — Propositions ridicules des membres du 
gouvernement. — Leurs soupçons. — Les chokejs et les 
chokejdars. — Promesses et interventions du woundock. 
— Changement dans la conduite de la cour. — Pensées du 
capitaine Cox. — Ses réflexions sur la manière de voir du. 
major Symes's. — Refroidissement du woundock. — Ses 
avis tous dififérens des premiers qu'il avait donnés. — Pré- 
tention de l'empereur sur quelques propriétés anglaises. — 
Raisonnemens du woundock. — Mécontentement du ca- 
pitaine Cox au sujet de l'incertitude de son prédécesseur. 

— Arrogance des Birmans et en particulier du mhée 
whoungée. — Le capitaine prévient le louto qu'il est prêt 
à recevoir ^a commission. — On envoie au mayhoun de 
HunzawaddfT l'ordre de partir pour Amarapoorah. — 
M. Burnet se rend au louto pour recevoir la commission. 
— On la lui refuse et l'on demande que le capitaine vienne 
la prendre lui-même. — Les cipayes. — Les soontabour* 
dars. — Yisite du secrétaire du nihée whoungée. — Ré- 
ponse du capitaine. 

En sortant du louto ,'*le premier woundock 
avait engagé mon interprète à le venir voir; 
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celui-ci se rendit à cette invitation , fut on ne 
peut mieux reçu , et , après avoir assuré qu'il 
ferait tout pour me«ervir j le woundock le sup- 
plia en particulier de lui avouer ce que je dé- 
sirais que l'on fît pour moi , et lui dit de m'en- 
gageir à prendre pïitience , parce que tout se 
terminerait à ma satisfaction. 

Fatigué des lenteurs du whoungée, et séduit 
par'ceis espèces d'ouverture, je résolus de me 
servir du Woundock pour communiquer avec 
l'empereur. Je lui transmis donc, par M. Keys , 
ùh exposé de tous mes sujets de plainte ^ les 
téflexîons pénibles que la conduite des officiers 
du gouvernement à mon égard me forcèrent à 
farre. C'était plutôt à un ami qu'au woundock^ 
que je parlais dans cette occasion. Mais M. Keys 
iiév put le voir cette première fois , parce que 
l'empereur et toute la cour étaient allés voir 
des élétphans sauvages que l'on a#ait mis dans le 
keddah royal. Ce keddah était à trois quarts de 
mille du fort , au nord , dans uft des fau- 
bourgs , et assez près du fleuve . Les Birmans 
sont réputés pour leur adresse à prendre les 
éléphans *. ' 

. * 

« Pour celte cihasse , ils ^"e servent dVlëphans prives et 
exerces à ce ina4ëge. Les chasseurs , après avoir reconnu 
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Après cette excursion , M- Keys et le woun« 
dock purent se rejoindre , mais lorsqu'on fut à 
même d'apprécier mieux ]e personnage, je m'a^ 



une troupe d'élëjphaiissauYagea, s'introduisent au milieu 
d'eux, couches sur le dos des leurs , sans être aperçus, p^r 
ce moyen. En marchant , ils cherchent l'occasion de jeter 
unye corde au bout de laquelle est un nœud coulant, sur 
le passage de l'animal qu'ils veulent prendre* L'autre bout 
de la corde est attaché au coq)S de l'éléphant privé , qui 
renverse aussitôt le sauvage/ Il s'ensuit alors un coinbat 
dans lequel le premier, aidé par s.e$ camarades et les obas- 
seurs , ne tarde pas k vaincre l'habitant des bois, q^i e^t- 
aussitôt 2J>andonné par les siens. Ou j'enunànçprisoniiiçtr 
attaché à deux de ses vainqueurs , tandis qu'un autre 
marche en avant et qu'jin quatrième le pr^esse par der- 
rière. Ceux quel'on prend de cette manière sont ordwai- 
rement des femelle^ ; les ^éphans mâles sont attirés par 
les jcris desifemelles dressées à cette manœuvre , dans .un 
keddha , ou enclos dont ils ne peuvent pas sortir et où on 
les prend aisément. Au bout de quelques semaines l'animal 
devient docile et se soumet à son sort. 

Dans l'Inde on s'y prend différemment pour chasserles 
éléphans^qui sont dans les£)réts. On creuse i|ne fosse 
profonde dans la terre , sur le chemin qu'ils parcourent 
pour aller boire à la rivière , et on la couvre de manière 
qu'ils ne l'aperçoivent pas. Quand un éléphant y tombe, 
personne n'en approche pendant deux ou trois jours ; au 
bout de ce temps , un seul homme se, présente et lui donne 
plusieurs coups de bâton. Un autre survient , met en fuite 
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perçus qu'il était grossier, d'une conception 
difficile , et qu'il ne comprenait rien à ma sus- 
ceptibilité. Toutefois f mes plaintes furent con- 



k premier^ lui arrache son Mton et le brise devant IV- 
léphant , en feignant de prendre sa défense , et ensuite lui 
donne à manger. Ces deux hommes répètent ce manège 
jusqu'à ce que IVléphant prenne en amitié le second, qui 
alors s'approche de lui peu à peu , le caresse et hii donne 
à manger des fruits qu'il aime. A la fin il lui met une 
chaîne et le mène à la rivière pour le &ire boire. 

On raconte qu'un éléphant pris de cette manière s'était 
échappé et était retourné dans les forets. Mais en allant 
boire il portait un tronc d'arbre avec sa trompe et sondait 
le chemin par où il passait , pour éviter de tomber dans 
quelque fosse, de sorte qu'il fut impossible de le reprendre 
dans le même piège. Comme on tenait à l'avoir , un des 
plus hardis diasseurs d'éléphans se posta sur un arbre 
auprès duquel le fugitif avait coutume de passer en allant 
k la rivière. Dans l'instant que cet animal passait , il s'é- 
lança sur son dos , et saisit la diaîne dont il avait été lié 
par le miUeu du corps et qu'il avait emportée en s'échap- 
pànt. L'éléphant eut beau se tourner , se défendre avec 
sa trompe , et se jeter par terre, tantôt d'un c6té , tantôt 
d'un autre, il ne put jamais se délivrer du chasseur qui 
évitait adroitement sa trompe , et quand l'éléphant était 
à terre d'un côté , il passait aussitôt de l'autre en lui don- 
nant en même temps de grands coups sur la tête ^ enfin il 
le mit hors d'état de nuire et de se défendre, ^t le rameAa. 

L' Asiatik journal^ cité par MM. Eyriès etMaltebrun ^ 
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signées sur son livre , il promit que mes mé- 
moires seraient délivrés dans la journée, que 
les réponses m'arriveraient sous peu, et il donna 



dans leurs nouvelles Annales des Voyages^ rapporte 
aussi une chasse d'^éphant bien curieuse. 

....Nous f&mes informés qu'il se trouvait , à cinq mil- 
les de nous 9 dans un vaste marais, un monstrueux éléphant 
sauvage 9 mâle. Il habitait depuis quelques années cet en- 
droit , et était la terreur des paysans d'alentour , dont il 
avait déjà tué bon nombre. Il n'avait qu'une seule défense, 
et il n'était pas, à plusieurs milles à la ronde, de village qui 
ne connût le Beurrah ek deurt ke Hathî ou le grand élé- 
phant à une dent. Nous résolûmes de lui donner la chasse. 
En conséquence nous nous mimes en marche avec trente- 
trois éléphans , dont sept seulement portaient des chas- 
seurs. Comme nous savions qu'en cas d'attaque il se porte- 
rait probablement de préférence contre les éléphans mâles, 
les cornacs de deux ou trois des plus gros de ceux-ci fu- 
rent armés de lances. A peine étions-nous entrés dans Iç 
marais, qu'au bruit d'un coup de fusil tiré contre une per- 
drix , nous vîmes, à environ sept cents pieds devant nous, 
l'éléphant sauvage se redresser au milieu d'une toufie de 
longues herbes , et nous regarder fixement en se battant 
de ses énormes oreilles. Aussitôt nous nous formâmes en 
ligne , les éléphans montés de chasseurs au centre, et nous 
avançâmes droit sur lui jusqu'à la distance de quatre cents 
pieds. 

Alors craignant qu'il ne voulût s'éloigner, nous lui lâ- 
châmes notre volée. Aussitôt il se retourna et gagna le mi- 
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à M. Rëys , un paquet de bétel ^ comme gage 
de sa sirlcérité. 

Il ûTâit téeommâiidé à ilion interprète de se 

-•# 
lieu du marais. C'est alors que la chasse commença. Après 

l'avoir poursuivi l'espace de plus d'un mille, nos ëléfJidlls 
ayant de là boue jusqu'au ventre, nous parvînmes à l'ac- 
culer au bord du tbarais où il nous laissa l'approcher jus- 
qu'à la distance de deux cent quàrahte pieds. Alors nous 
lui làchànieâ eu jllein une autre volée , sur quoi il chai^ea 
vigoureusement contre nous^ heureusemeut il tae fit 
qu'effleurer un des e'Itfphans. Il regagna ensuite le milieu 
du mar^écàge , en rendant du sahg et de l'eau par la trompe 
et en Êtisatit un bruit terrible , de qui annonçait évidem- 
ment qu'A avait été grièvemeut blessé. Nous le suivî- 
mes. En chemin , nous fômes obligés dé mettre nos élé- 
phans à la nage à travers une pièce d'eau stagnante et 
profonde. L'énorme éléphant , s'arrétant au milieu d'un 
tas d'herbes très-hautes , nous permit de l'approcher à la 
distance de cent quatre-vingts pieds , d'où il reçut une 
autre décharge , sur quoi il fit une seconde charge plus 
•furieuse que la première 5 mais que nous évitâmes au 
moyen de quelques coups qui , ^rés presque à bout por- 
tant , l'étourdirent , et fort heureusement le forcèrent à 
là retraite. Alors il se dirigea sur le bord du marais , pas- 
sant de nouveau à la nage une pièce d'eau à travers la- 
quelle nous, le suivîmes avec beaucoup de peine , nos ba- 
gages, déjà mouillés, étant devenus betucoup plus lourds 
par Cette nouvelle immersion. t)ebout dans nos haou- 
dabs , nous avions de l'eau jusqu'à la ceinture , et l'un 
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rendre aa louto au moment où il parlerait de 
mes mémoires. L'interprète s'y rendit, mais à 
peine le woundock eut-il commencé son dis- 
cours , que les whoungées déclarèrent que mes 



des ëléphans venant à faire la culbute, jeta son cavalier et 
ses armes dans l'eau. Celui-ci fut relève par l'un des éïé^ 
phans de bagage , mais ses fusils siUèrent au fond. Cet 
accident nous prit du temps , pendant lequel l'éléphant 
sauvage gagna le bord du marais , ou il se tint par&ite- 
ment coi, en nous regardant et agitant sa trompe. Dès 
que nous flimes remis , nous nous reportâmes en avant , 
nos éléphans formant le croissant. Nous nous attendions à ' 
une vigoureuse charge, et nous ne nous trompâmes point. 
L'éléphant sauvage nous laissa approdier à la distance de 
cent vingt pieds. v 

De là , nous visâmes tous droit à la tête de l'animal. 
Après avoir essuyé notre feu, il s'élança avec impétuosité 
contre nous ^ mais il en était à une trentaine de pieds , 
lorsqu'un coup mortel l'étendit roide mort. De trente-une 
balles qu'il avait reçues à la tête , c'était la seule qui ei!it 
pénétré jusqu'au cerveau. Il en avait en tout quatre- 
vingts , tant à la tête que dans le reste du corps. 

Cet éléphant avait douze pieds quatre pouces de hau- 
teur, seize pieds de longueur , depuis la naissance de la 
queue jusqu'au sommet de la tête , et dix pieds de cir- 
conférence au cou. Sa défense pesait trente^ix livres; ce 
qui, comparativement à celles des éléphans apprivoisés, 
était peu proportionné à la taille de l'animal. Cette chasse 
dura trois heures. 
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mémoires étaient inadmissibles , et qu'on ne 
pouvait se permettre de les présenter à l'em- 
pereur; que Sa Majesté , conformément à la 
lettre de sir John Sohre , me recevait comme 
résident à Rangoun , mais ne voulait pas en- 
tendre parler de mes plaintes et de mes re- 
montrances. Ils ajoutaient que si je revenais 
dans trois ou quatre mois , on m'écouterait 
peut-être; mais que, pour le moment, je n'avais 
rien autre chose à obtenir de l'empereur , et 
qu'il ne me restait plus qu'à me présenter pour 
recevoir ma commission. 

Mon interprète , auquel on eut l'air d'adres- 
ser ce discours, demanda quelle place on m'ac- 
corderait dans le cas où je viendrais au louto. 
On lui répondit que je pouvais m'asseoir immé- 
diatement après le nakhan , et que c'était à 
cette place qu'avait siégé le capitaine Symes's 
Le nakhan est un officier inférieur. Mon inter- 
prète répliqua que je ne consentirais jamais à 
venir au louto de cette manière, et alors une 
conversation peu régulière s'établit entre les 
v^houngées, les v^oundocks et les autres offi- 
ciers qui composaient l'assemblée. Chacun émit 
son opinion suivant ses passions ou ses ca- 
prices. L'un dit qu'en venant au louto recevoir 
ma commission , il fallait que je jurasse fidélité 
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à Sa Majesté , suivant la coutume birmane i 
parce que, sans cette précaution, je pourrais 
leur jouer quelque tour. Un autre avança que 
je ne devais obtenir la permission de me retirer 
qu'après avoir livré aux autorités birmanes 
les réfugiés d'Arakan, et que cette conduite 
était aussi juste que raisonnable , puisque le 
gouverneur général avait annoncé, dans sa let- 
tre , que c'était avec moi seul que cette affaire 
devait être réglée. Un troisième fit observer 
que Chittagong, Luckipoore, Dacca, et toutes 
les îles de Cassembuzas , faisaient autrefois par- 
tie des domaines d'Arakan; que près de Dacca 
on reconnaissait encore les ruines d'anciens cbo- 
keys* , d'anciennes pagodes, et que les archives 
d'Arakan prouvaient d'ailleurs suffisammient ce 
fait; qu'il était donc à propos de conseiller à 
l'empereur' d'exiger la restitution de ces con- 
trées. Ils répétèrent à mon interprète qu'il eût 
à remporter tous mes mémoires , et ajoutèrent 
encore d'autres impertinences. 

Lorsque M. Rov^land se retira , le v^oundock 

« Chokejr, bureau d'employés. Lieu où Ton paie les 
droits et les taxes. — Corps-de-garde (symes). Chokeydar, 
officier chargea de percevoir les droits imposes sur le com- 
merce. Un officier du chokey. 
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le prit à part çt lui dît qu'il allait encore tenten 
en ma faveur unç attaque auprès de Sa Majesté ^ 
mais qu'il n'y comptait que médiocrement^ 
Cette conduite était trop extraordinaii:epour ne 
pas me doni^er à penser. Je savais, par expé-- 
rience , que les membres de la cour n'auraient 
jamais osé agir de cette manière , sans être sou- 
tenus par l'empereur* C'étaient de yéritabjl^ 
machines qui ne recevaient 4'impiilsion que ^e 
leur mai,tre . H me fallut donc chercjber uaejcause 
quelconque à ce changement subit, et je cru#. 
la trouver dans les îptrigues d'wi par):i qui 
avait des vues sur le royaume d'Assaw. Cetûs 
e£2>èce de faction ^vait profité de l'empire qi^ 
la jeune princesse avait pris -sur le vieeux mo-^ 
narque , pour le pousser à rompre avec les An-^ 
glais. U y avait encore contre moi les clameur^ 
que poussaient les factions des étrangers , et 
le parti à la tête duquel semblait s'être mis Je 
sbabundar malabate qui s'efforçait de nous s^^sr 
citer des ennemis. 

Il faut que les choses soient bien cha^igées 
depuis que mon prédécesseur a quitté les Bir- 
mans. C'est en vain que j'ai cherché chez enx 
cette bonne foi, cette supériorité d'intelli- 
gence, cette administration bien entendue dont 
il a fait l'éloge à plaisir. JQ y ^ si peu de rap- 
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port entre ce qii'il a vu et ce que je trouve , 
que je ne m'occuperai point à faire de rappro^ 
chemens, afin d'éviter de faire naître dans mon 
ârae dlttVTolontaires sentimens d'indignation. 

Le wouncbck qui s'était montré d'abord 
asse2 bien disposé en ma faveur , ne tarda pas 
à changer , soit qu'il edt été intimidé par ses 
collègues , soit qu'il ne fiit pas plus sincère 
qu'eux* Il pensa qu'ii ne fallait plus parler de 
mes nvéïttoires , que je devais être satisfait d'ob- 
tenir ma commission > et de voir maintenir 
les arrangemens pris avec le capitaine Symes's. 
Ges observations n'indiquaiient que de la i£ai* 
blesse ) niais il en ajouta d'autres <|ud me doa^ 
nèrent la plus mauvaise opinion de lui et de 
ses collègues. Dans les mémoires que j'avais 
présentés à Mheghoun, j'avajs demandé -, d'a^ 
près le conseil du woundock » que les ennemis 
des Anglais fassent considérés par les Birmans 
comme les leurs propres* Lorsqu'on ne voulut 
plus me donner de réponses satisfaisantes, i9n 
me dit que Sa Majesté ne pouvait acoéder à 
un pareil traité , parce qu'elle n'avait pour 
ennemis déclarés que les Siamois , et que les 
Anglais en comptaient trois , les Français , les 
Hollandais et les Espagaels. 

Or, cette clause si importante ; si utile d'à- 
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bord; qui n'avait été insérée dans le mémoire 
qu'à l'instigation du mayhoun, du rayhoun et 
de plusieurs autres ; que l'on regardait comme 
un compliment flatteur pour l'empereur; que 
le mhée whoungée avait fait replacer dans mes 
nouvelles notes , devenait le motif de nou- 
velles difficultés ! Aussi mes conseillers étaient 
tellement honteux de leur conduite qu'ils n'o- 
saient plus se trouver face à face avec moi. 

Le woundock chercha aussi à parler des 
prétentions de l'empereur sur l'ancien territoire 
d'Arakan; mais ces prétentions, si exagérées 
d'abord, s'étaient réduites à la moitié des reve- 
nus de Do^cca. Il était ensuite d'avis que je 
n'envoyasse pas M. Bumet au louto pour de- 
mander une réponse officielle à mon dernier 
message, et que je ne prisse pas le parti de me 
retirer , parce qu^ cette conduite ne pouvait 
manquer de déplaire sérieusement à l'empe- 
reur. Il finit par me faire demander un cadeau 
que je lui envoyai , et en échange duquel il 
m'ofifrit un simple remercîment. 

L'avis de M. Burnet avait été de ne point 
retourner au louto , et je ne l'y avais point en- 
voyé; mais, malgré les conseils du woundock, 
je lui adressai de nouveau mon interprète pour 
savoir, ce qu'il avait, fait et lui déclarer que. 
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dans le cas où ses efforts seraient impuissans , 
j*étais décidé à prendre une détermination vio- 
lente. Le woundock dit à M.iKeys qu'il n'a- 
vait point encore trouvé l'occasion d'agir; 
mais qu'il me priait de vouloir bien prendre 
patience seulement pendant un jour ou deux , 
et de ne pas demander la permission de me 
retirer , parce que cette demande pouvait avoir 
de fâcheuses conséquences. Il répéta que, dans 
aucun cas , je ne devais refuser la commission 
de l'empereur qui m'instituait résident à Ran- 
goun , parce que , ce premier point obtenu, il 
serait toujours très-facile de gagner tous les 
autres. Pendant* cfette conversation le woun- 
dock fut plus doux et plus complimenteur que 
jamais « Il parla des prétentions des Birmans 
sur les revenus de Dacca ; mais elles se trouvè- 
rent réduites à un dixième. Il fit observer à 
M. Rowland que les droits des Anglais étaient 
douteux, et que le capitaine Symes's l'avait si 
bien senti , qu'il avait réclamé avec beaucoup 
d'opiniâtreté que l'on bâtît un chokey sur le 
Naaf ', afin de marquer que cette rivière était 
la limite reconnue entre les deux états ; et il 
en concluait que, si le JXaaf eût véritablement 

' Rivière qui sépare le Bengale tle PArakan. 
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marqué les limites , le capitaine Syme^s's n'au* 
xait pas eu de motifs pour s'en occuper comme 
il le fit. JXotre agitation et nos manœuvres tra- 
hiren|^dans cette circonstance la légitimité de 
nos prétentions. 

Ces argumens du woimdock montrent 
combien il faut d« prudence lorsque l'on traite 
avec ce peuple. Ils appellent la complaisance 
de la crainte , et la moindre concession qu'x^ 
^leur fait les excite k déployer leur arrogance 
>et leur vanité; Ils disaient publiquement que 
trois mille hommes suffiraient pour nous enle- 
'ver les provinces qu'ils avarient fpavie 4e con- 
-quértrv Le mhée whouagée* prétendait même 
que onte force serait plus que suffisante. Mo^s 
!ce traiit d'impudence n'est pas le seul qi^ J'aie 
à lui ceprocber. Dans une de nos eittreviihes., je 
lui faisais sentir la siécessitérque Sa Majesté bir- 
mane ajoutât à ses difiërens titres celw d'ami 
des Anglais ; il m'objecta que Sa Majesté n'fi- 
vait pas eaccffe déclaré qu'elle nous admîlt ^au 
nocmbre Âe ses amis ; et que kii et moi , <qui 
étions ^c£Eiitejnent ensemble , nous pouixioms 
bien avasnt peu nous .trouver opposés l'ua à 
l'autre 1 dams les rangs des armées de nos i:ia- 
tions devenues ennemies. 

Ces propos n'avaient d'autre but que celui 
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de m'intimider ; mais leur peu . de succès finit 
par décourager ceux qui étaient chargés de les 
reproduire auprès de moi. Je ne reçus même 
plus de visites. 

Comme je n'avais jamais refusé de prendre 
la commission de Sa Majesté , que j'avais seu- 
lement voulu l'éviter, je me déterminai à en- 
voyer aux membres du louto une dernière 
adresse dont la substance était que je n'avais 
aucune objection à faire contre une formalité 
qui me semblait un acte préliminaire de mes 
opérations dans ce pays. Je pensai même que 
cet acte de complaisance pouvait amener une 
réconciliation 9 quoique je fusse parvenu avec 
beaucoup de peine à faire traduire mon adresse 
en langue birmane. 

Le woundock apprit avec plaisir que je cou-* 
sentais à recevoir ma commission ; mais son 
avis fut que je ne devais point me présenter 
au louto , qu'il suffisait que j'y envoyasse le 
mewjerry , et qu'il la lui délivrerait. Il ajouta 
que cette démarche serait suivie de l'accom- 
plissement de tous mes vœux , et qu'un yacht 
doré venait d^être expédié en toute hâte au 
mayhoun de Hunzawaddy , avec ordre de se 
rendre promptementà la cour. On comptait qu^ 
son voyage durerait une vingtaine de jours. 
II. i5 
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Ne youlant pas rester en arrière lorsque 
l'on venait au-devant de moi , }e répondis aux 
civilités que Ton me faisait par d'autres civi- 
lités , et j'ordonnai à M. Bumet d'ûUer rece- 
voir la commission de l'empereur y après avoir 
fait prévenir là cour de cette intention , qu'elle 
accueillit avec applaudissement. Je-donnai k 
mon représentant une escorte de cipayes ^ et 



» Seapoy, siapois , sepayes , cipayes , soldat. On em- 
ploie communément ce nom pour désigner rinfanterié de* 
Indes discipline'e à l'européenne. Tous ces corps sont com- 
posés de soldats indiens , recrutés autant que possible 
daos les provinces du nord j et commandés par des oâl 
ciers ^nglfûs venus fort jeunes aux Indes et ékvéa dàm 
la connaissance des langues de TAsie. Eloignés de le^r 
patrie presqu'au sortir de Tenfance et transplantés sur un 
sol nouveau, ils en prennent bicnt6t les mœurs sans renon^ 
cer aux vices de notre Europe. L'ivrognerie est celui que 
leurs soldats leur pardonnent le moins . 

Tous les sous-officiers sont Indiens, et dans chaque com- 
pagnie, en outre du lieutenant et de l'enseigne euri^enSf 
deux natifs , 4^corés du mè|ne grade (^miàm) , viei^ 
oent ensuite et commandent après eux ; tous les cipaye^ 
ont la plus grande, confiance dans ces officiers indiens, dopl 
la perte dans un combat se fait sentir bien plus vivement 
que celle des Anglais . Les qualités qu'on estime dans ce& 
troupes sont une grande discipline, la célérité de leur mar- 
che et \^ sobriété. Jadis l'usage de U baïonnette ne Wur 
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deux sônts^dours ' , qui portaieibt un .plateau 
d'argent recouvert d'un draf) d^or. M. Burnet 
laissa, son escorte à la grille du loulo, ei^tra 
seul dans l'assemblée et prit place au milieu des 
sandoghans et aiitres oflâciers inférieurs. 

Après l'avoir feiii attende plusieurs heures , 
bn lui déclara qae la coofimission ne pouvait 
être remise entre ses mains et qu'il fallait que 
je vinsse moi-même au louto^ afin que l'on 
me fît prêter en même temps serment d'allé* 
geancô à l'empereur. Ayant ce»tte déclaration^ 
twis woundocks présens avaient offert de por- 
ter ma commission à mon logis ; mais le mbée 
vFhoungée s'y éitait opposé et avait même in- 

ëtait point familier ^ mai», actuellement ils s'en sery^rî; 
fort biien , et chargent avec furie lorsque le cas Texi^. 

La plus glande partie des cipayes sont Indiens et ap- 
partiennent aux castes Quetries et Radjepoots 5 ces der- 
ni^s sont toujours préfére's. 

1 Soontaburdar. Un homme qui porte dans sa main 
un bâton d'argent, d'environ deux ou trois pieds de long, 
Vt qui marche devant un palanquin. Il est inférieur au 
chubdar. Celui-ci est un officier qui porte un bâton. Il 
marche toujours à la suite d'un grand. C'est lui qui an- 
nonce les personnes qui viennent fairfe visite à son maître. Il 
porte ordinairement un bâton d'argent long de, cinq pieds. 
Plusieurs de ces officiers courent devant les palanquins 
des nababs en chantant des louanges en leur honneur. 
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sîsté pour que je parusse au louto. Il fit en* 
suite appeler M. Burnet près de lui , et lui dit 
qu'il avait à le charger d'un message pour moi. 
Mais M. Bumet avait Tordre de ne point en- 
trer en discussion, de ne faire que recevoir 
la commission , si on la lui donnait , et dans 
le cas contraire de se retirer. Le mhée whoun- 
gée voulut du moins qu'il attendit que le mes- 
sager de la cour partît avec lui , mais ce fut 
inutilement ; M. Burnet refusa d'attendre et 
rentra chez moi. Aucun messager du louto ne 
vint ensuite me trouver; il n'y eut que le se- 
crétaire particulier du mhée vsrhoungée qui, sur 
le soir, se présenta pour me dire que Son Ex- 
cellence désirait me voir le lendemain matin, 
€t un seul instant, chez elle. Je répondis au se- 
crétaire que , depuis le retour de son maître , 
j'avais été sept ou huit fois chez lui inutilement, 
et que je ne vorulais pas y retourner davantage. 
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m'éloîgner. Ce délai était expiré, et, fidèle à ma 
promesse, je prévins que j'allais envoyer M. Bur-r 
netaulouto, pour recevoir une réponse au mes- 
sage que j'y avais fait précédemment porter. Le 
woundack répondit que cette démarche serait 
inutile,, parce que ^a cour avait décidé que mes 
mémoires ne seraient pas mîs^ sous les jenx de 
Sa Majesté; et que, quant à la permission de 
me retirer à Rangoun, elle ne me serait pas non 
plus octrojée. MO0 interprète dit au wound^k 
que te désappointement malhonnête que Pôn 
m'avait fait éprouver, relativement à la com- 
mission, m'avait déterminé à ne plus tenter de 
iaM>ii>velles démarehes, mais que }e la recevrais 
^«yec plaisir, si elle m'étâit^pportée par des of- 
ficiers d'un rang" convenable. Le woundoc^. 
avoua que jic n'avais aucun tort à me repro- 
cher,, et que^ dans cette afiaire, tout le blâme 
devait être rejeté sur le mhée whoungée ; que la 
conduite de ce ministre ayait même été généra- 
lement blâmée. . 

Dans l'intention d'apprendre quelque ehfose 
de positif, M. Burnet et mon interprète se ren- 
dirent au louto.. On leur en refaisa dfab^^d l'en- 
trée^ . mais , après] quelques pourparlers, où 
laissa passer Finterpvète , poiur qu^il annonçât 
M. Buarnet, et ensnitae cedigrnier hfi-mâme. Le 
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j^etnier wcrnndock était seul dans ce moMe^dt. 
Lorsque M. Burnet fut assis à sa pl^ce otdi- 
aaiire^ il lui demanda <|ueUe affaire l'amenait ^ 
ec lorsqa'fl eut appris pour quel motif j'avais 
4lépaté luon adjoint^ il ajouta qu'il eût mieux 
fait d'aller chez le uakhan. M. Bumet lui fi| 
observer qu'il n'avait ri^u à feire avec le nak- 
hàtt, et qu'il ne coilmaissait que le louto ; qu'il 
venait demander une réponse au dernier mes-r 
Sage apporté, et en présenter linnouveatÉ. On 
lui dit alors d'attendre que îe conseil fàt as-^ 
j^mblé. 

M. Burnet a^aif obtempéré à cette invîta- 
lion, lorsqfAe le secrétaire parcicnKer du cttbée 
whoungée entra, et se pevmifl de lui demander, 
d^nn tOQ très-insojent , pourquoi je it'étàis pus- 
venu, ajoutant que son maître avait atçcndiu 
loute la matinée. M. Barxiet défendit que Fon 
répondit à eet impertinent pei'^fonnage, et après^ 
qu'il se fut retiré , il se rendît lui-même chez^ 
un marchand qui demeurait dans le voisinage 
dn louto, p6tHr y attendre Farrivée âes membre^e 
de rassemblée. Il est d'étiquette chez les Bir- 
mans que les premiers oflSciers entrent les der- 
niers au coffsciF; aussi, lorsqu'il vit passer Id 
packaam ^vdioungée, M. Burnet se présenta de> 
fioutieau: au louto, ou on l'arrêta conrrrïe aupa- 
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rayant, et dans lequel il finit par entrer en £ai^ 
sant les mêmes démarches. 

En le voyant, le mhée whoungee appela d'im 
ton de voix impérieux le uakhan^ et lai or--^ 
donna de s'opposer à ce que mon interprète 
communiquât aucun .message) il ajouta que», 
lorsque des étrangers voulaient se faire enten- 
dre de la cour, ils devaient se servir de l'or- 
gane de Moncourtuse , qui était le traducteur 
et l'interprète de l'empereur. « J'ai fait dire à 
» cet homme, s'écria-t-il , en voulant me.dési- 
» gner, de se rendre chez moi ce matin , et il 
* n'y est pas venu. » Malgré son observation 
de ne vouloir employer que Moncourtuse, il ne 
l'envoya pas chercher, et refusa d'entendre mon 
interprète; de sorte que. celui-ci se retira; avec 
M. Bumet. 

Après une conduite aussi extraordinaire , il 
me paraissait fort difficile d'occuper encore le 
louto de mes afiaires. Ne pensant plus qu'à 
partir, je fis demander au woundock comment 
je devais m'y prçndre pour solliciter de Sa Ma- 
jesté la permission de partir pour Rangoun. 
Son avis fut que je ne pouvais écrire à Sa Ma- 
jesté, et qu'il fallait que j'attendisse le retour 
du mayhoun de Hunzawaddy . L'enga Whoun» 
que j'envoyai consulter aus», se tintsurla ré- 
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serve, et se contenta de confirmer la nouvelle 
de Varrivée du mayhoun. Mais, une autre fois, 
que, M- Rowland avait été lui demander de 
nouveaux conseils , relativement à la permis- 
sion que je voulais obtenir de me retirer àRan- 
goun^ il s'ouvrit davantage, et parla des der- 
nières circonstances dans lesquelles je m'étais 
trouvé, blâmant le désappointement et les mau- 
vais traitemens que Ton m'avait fait éprouv^er, 
et promettant de parler à l'engée Teckien de 
tout ce qui m'arrivait. 

Une put remplir sa promesse aussitôt qu'il 
avait paru le désirer; le mauvais temps l'em- 
pêcha de se rendre chez le prince, mais il me fit 
dire qu'il m'aurait une obligation toute parti- 
culière si je consentais à pardonner à Mon- 
courtuse , à condition que sa conduite future 
serait sans reproches. En manifestant du res- 
sentiment contre cet intrigant , mon intention 
n'avait été que de le tenir éloigné ; il ne m'en 
coûta donc pas beaucoup pour acquiescer au 
désir de l'enga Whoun, et je fus bien aise qu'il 
m'eût cette obligation. Lui-même s'était engagé 
à punir Moncourtuse , dans le cas ou celui-ci 
viendrait à se mal conduire. 

Moncourtuse parut devant moi en repentant^ 
mais il ne s'était pas défait de ses airs faux et 
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îtDpudens. U voulut commence son apologie, 
mais je refusai de Tentendre, et mé contentai* 
de la promesse qu*il me fit de se mîeur com- 
porter à Ta venir, lui faisant entendre <juc de 
lui seul dépendait sa tranquillité. Après cette 
espèce de réconciliation, il se mit à me racon- 
ter en détail les sottises et \ts mesures absurde» 
du ministère birnian. Il s'attacha à prouver et 
à faire ressortir devant moi Pinférîorité de cette 
nation sous tous )es rapports^ et il en paria çxi 
homme qui l'avait observée et étudiée avec at- 
tention. Je lui répondis seulement que je re- 
nonçais à toute espèce de négociations avec les» 
Birmans, que je ne désirais obtenir que mon 
retour à Rangotm, et je Pengageai à détermi- 
ner Fenga Whoun à faire quelques démarches 
pour qiiel'on m'accordât promptement ce que 
je demandais. 

Comme Moncourtuse avait toufouris agi de 
concert avec les membres du gouvernemem , 
j^'attribuai ta soumission vis-à-vis^ de moi à un 
nonvean changement de système; mais cette 
conjecture n'était que faiMenvent fondée, car il 
était impossible de rienr prévoir àsiti% tin Beit 
ou le caprice et la folie semblaient dicter toutes 
les résolutions. 

n vit cependant Pcnga Whoun, piais celui- 



Digitized 



by Google 



( 2&5 ) 

ci n'avait pu entretenir le pripce. Lorscjtf il put 
liffi parler, ce dernier déclara qu'il ne voulait 
pis se nifèler de me» affaires ; qu'il fallait que }e 
m'adressasse au louto, et que c'était ensuite au 
kmto à exposer ma situation à l'empereur, afin 
de connaître mes intentions. Il promit seule- 
ment; d'agir en ma faveur, lorsque j'aurais rem- 
fil toutes ces formalités. Une pareille réponse 
me fit sentir que je ne devais plus compter sur 
le prince, et elle me fît prendre la résolution 
de ne plus donner au louto de nouvelles occa-- 
skms de m'insultcfr. J'envoyai Moncourtuse 
chez le prince, pour lui dire que, si ma condes- 
cendance pouvait amener quelque bon résultat, 
I -étais prêt à faire les concessions convenables; 
mais, en même temps., pour lui faire observer 
qtie trop de fois j'avais eu la preuve que la mo- 
dération et la politesse ne servaient qu'à aug- 
menter ^insolence des agens du gouvernement, 
et qu'ils ne manqueraient pas de me fouler aux 
pieds , si je consentais à supporter patiemment 
des procédés pareils à ceux dont ils s*étaîent 
rendus coupables envers moi. 

Au milieu de ces discussions continuelles ,' 
j^avais toujours consulté le packaam \rhoun- 
gée ; le hasard m'avait fourni l'occasion de lui 
adresser M. Rowland. Dn de mes serviteurs 
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était disparu, et il avait promis de faire faire 
les perquisitions nécessaires pour le retrouver. 
A chaque visite de mon interprète, on s'occu- 
pait d'abord de choses insignifiantes; mais in- 
sensiblement la conversation tombait sur moi 
et sur mes affaires. Le packaam whoungée di- 
sait qu'il y avait alors deux grandes difficultés 
à surmonter. La première était l'établissement 
d'un chokey sur le Naaf, et l'autre ma prestation 
de serment à l'empereur. Pour ce qui regardait 
la première de ces deux difficultés , c'était la 
première fois que j'entendais dire qu'elle était 
un sujet de contestation; et, pour, la seconde, 
on ne m'en avait jamais parlé officiellement , 
et, de mon côté^ je n'avais jamais laissé voir 
quelles étaient à cet égard mes dispositions. 
Mon interprète était encore avec le packaam 
whoungée , lorsqu'un des serviteurs, de l'engée 
Teckien, vint parler des vieilles histoires rela- 
tives à l'esprit d'empiétement des Anglais. Un 
des marchands de l'empereur, qui venait quel- 
quefois me visiter, prit notre défense, et fit si 
bien ressortir l'infamie de nos calomniateurs, 
que le packaam whoungée finit par être de son 
avis. Il répéta que le peuple anglais était loyal 
et fidèle, mais que les Français ne méritaient 
aucune confiance, et qu'il en avait eu la preuve 
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à Syriam. Eti disant ces mots, il découvrit son 
bras, pour montrer la cicatrice d'un coiip dé 
mousquet dont il avait été atteint dans une 
attaque faite par des navires français. Le con- 
fident de Tengée Teckien, un peu embarrassé 
par cette défense imprévue, finit par avouer 
que tout ce qu'il avait dit, il le tenait des Ma- 
labares et des Mahométans. 

Immédiatement après le retour de l'empereur 
à Amarapoorah , Sa Majesté avait rendu des 
ordonnances relatives à la circulation des mon- 
naies que j'avais apportées du Bengale, et avait 
prohibé celle des pièces d'argent et de plomb ; 
mais elle n'avait pas indiqué au commerce les 
moyens *de les remplacer. Par cette mesure, 
beaucoup de gens se trouvèrent dans l'embar- 
ras, et furent obligés de substituer le riz au 
plomb dans les marchés, pour faire leurs em- 
plettes. Malgré la défense de l'empereur, les 
officiers du gouvernement fermèrent les yeux, 
pour ne pas entraver tout-à-fait le commerce^ 
et l'argent continua à circuler. Mais Sa Ma- 
jesté ayant eu connaissance de cette contra- 
vention à ses ordres, suspendit deux whoungées 
de leurs fonctions, et les fit exposer plusieurs 
heures au soleil , sur la place publique , avec 
des pièces de monnaie d'argent suspendues à 
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kur cou. Leur soumission les garaaiit diSoi^je* 
ment d'un diâtiment plus sévère. Le louto Sut 
fermé dans cette circonstance, les deux, may* 
houns du fort furent mis aux fers , et on pro- 
clama l'ordonnance dé l'empereur avec des me- 
naces encore plus rigoureuses contre les con- 
trevenans. Cep^idant cette grande colfxe s'ar 
paisa; les deux whoungées obtinrent leur 
grâce, et les mayhouns furent miâ en Liberté. 
; Le packaam whoungée avait peut-^tre con- 
tribué à ce changement de choses. U avait fait 
des représentations à l'empereur, au sujet de 
l'embarras que le peuple éprouvait par suite 
de la privation des monnaies de petite valeur. 
Il lui avait représenté que les boutique^ élaieoX 
fermées, les bazars ^ans provisions; il le sup* 
pUa de permettre que l'argent fleuri eût cours^ 
jusqu'à ce qu'il y eut une assez grande quantité 
de pièces de monnaie frappées dans son palais; 
mais, quoiqu'il fut revenu à la charge, il né pw 
obtenir la circulation de l'argent fleîuri qu'après 
beaucoup de sollicitations. 
. Cette mesure que l'on prenait , disait -on i 
quelquefois j n'était pas mise en vigueur $an§ 
^ très-grands iijiconvéniens pour la nauosi. 
Si elle indiquait d'un c^té autanitdedespQtft^ 
ine que d'avarice , elle, indiquait Hen awsi ostf 
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CHAPITRE XIX. 

L'enga Whoun engage le résident k faire une nouvelle ten- 
tative. — Singulière intervention de madame Jhansey • — 
Ignorance affectée de l'empereur. — Demandes de ma^^ 
dame Jhansej. — Quelques mots sur cette femme et son 
mari. — Le capitaine se trompe sur la réalité de sa mis- 
sion. — Il cherche^ mais trop tard, h. profiter de sa faveur. 
— Il croit avoir atteint son but. — ^Maladie de Moncourtuse. 
— Elle retarde encore les affaires du résident. — Le mhéç 
whoungée paraît se décider a présenter les mémoires à 
l'empereur. — Visite chez le mhée whoiuigée. — Il cher- 
che de faux prétextes pour insulter le capitaine. — Réponse 
de M. Royrland. — Fureur du ministre. — Ses fausses 
accusations. — Ses menaces contre le jeune interprète. — 
Funérailles d'un prêtre birman. — Plaintes du capitaine 
Cox portées chez Tenga Whoun et Tengée Teckien. — 
Manière dont celui-ci juge le mhée whoungée. — Le capi- 
taine ferme ses portes, refuse tout message. — On engage 
le fils du mhée whoungée k calmer son père. — On j en- 
voie aussi Moncourtuse. — Réponse du mhée whoungée. 
—Son woundock se rend k l'ambassade anglaise. — Le ré^ 
sident lui exprime son mécontentement, mais avec calme. 
*- Lui laisse deviner qu'il connaît les secrets desseins de 
la cour. — Bonne intention du woundock. — Motif du 
changement de la cour. — lufluence du parti assamèse. — 
Projets de l'empereur. — Désappointement de l'engée Tec- 
kien. — ^L'empereur cède avec peine a ses représentations. 
— Fermeté du capitaine Cox. 

Ne comptant que faiblement sur les rapports 
qui me venaient de Moncourtuse, j'envoyai 
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préparasse la réponse qu'elle aurait à faire à 
Leurs Majestés la première fois qu'elle retour- 
nerait au palais , parce que Fempereur et Fim- 
pératrice lui avaient prescrit de me demander 
un mémoire sur ce que je désirais obtenir ; et 
que, sur l'observation qu'elle avait faite que j'a- 
vais déjà présenté au louto des notes qui ren- 
fermaient tous les renseignemens désirables , 
ils avaient répété leur premier ordre. 

Une pareille confidence avait lieu de me sur- 
prendre. Je répondis à notre intermédiaire que 
je la priais de présenter mes humbles respects 
à Sa Majesté , et de lui faire savoir que je ne 
demandais pour le moment que la permission 
de me rendre à Rangoun ; que dans le cas où 
Fempereur voudrait s'instruire de mes affaires, 
elle n'avait qu'à Fengager à se faire présenter 
les mémoires que j'avais confiés aux v^houn- 
gées. Madame Jhansey aurait préféré une ré- 
ponse écrite ; mais son intervention ne m'ins- 
pirait pas assez de confiance pour m'exciter à 
la satisfaire. 

Cette femme était la veuve d'un Français qui 
avait pris du service dans la garde de Fempe- 
reur , et avait fini par en obtenir le comman- 
dement. Jhansey qui remplaça ce commandant 
après sa mort , pensa qu*il ferait bien de lui 
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succéder aussi auprès de sa veuve qui avait une 
fortunexonsidérable. Il était protégé delà pre-^ , 
mière impératrice , et intrigua si bien que Ton 
décida la vieille dame à Tépouser, quoiqu'elle ne 
s'en souciât nullement. Elle avait de soixante 
à soixante-dix ans et professait la religion ca- 
tholique romaine. Je lui eus pendant mon sé^ 
jour quelques obligations : elle me fournissait 
pour ma table beaucoup de petits articles né- 
cessaires , particulièrement les pâtisseries que 
je faisais servir lorsque j'offrais des rafraîchis- 
semens. aux Birmans. Jamais je ne me serais 
avisé de me servir d'elle dans mes négocia- 
tions; mais , puisque l'empereur m'en donnait 
l'exemple , je ne dédaignai pas les bons offices 
de madame la pâtissière. 

Sa médiation n'eut cependant pas un heu- 
reux résultat. Lorsqu'elle parut devant l'empe- 
reur, Sa Majesté lui demanda si elle apportait 
quelque écrit de ma part. Elle répondit que 
non, et débita la leçon que je lui avais faite. Sa 
Majesté parut fort mécontente, la traita de folle, 
lui dit qu'elle lui avait ordonné de lui appor- 
ter un écrit de moi , et qu'elle n'avait rien de 
plus à lui confier. Lorsqu'elle rendit compte 
de son entrevue , je m'aperçus que je m'étais 
trompé,. et je, me décidai, quoique je sentisse 
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qu'il étAit un peu tard , à communiquer avee 
Sa Majesté par la voie particulière qui venait 
(Je 5'ouvrir. Je fis faire une copie en langue 
birmane de ma dernière lettre au louto , et mon 
interprète la remit à madame Jhansey comme 
un document fourni par lui , sans ma partici-* 
pation. Madame Jhansey demandait que cette 
pièce fût accompagnée d'un présent; mais je lui 
fis entendre que la chose était impossible k 
c^use du mode de communication. Quelques 
yonTS apràs, elle me renvoya la copie dont elle 
$'était chargée, $ous prétexte qu'elle avait peur 
de la délivrer, Malgré cette réserve apparente , 
)e suis pejsuadé que Sa M^e^té en prit con^ 
naissance. 

Il ne se passait pas de jour que ^e n^eusse à 
me plaindre de quelques mauvais procédés^ et, 
dans cette espèce de ligue formée contre naoi , 
MoBCOurtuse ne pouvait rester ejk arrière. Au 
moment où j'avais eu besoin de lui, il avait 
fait dire, pour excuser spn absence, qu'il boitait^ 
çt qu'il était nécessaire qu'on lui fît des fric- 
tions à la jambe. De son côté , l'enga Whoun, 
chez lequel j*avais envoyé , avait répondu qtfil 
ne pouvait rien me communiquer avant d'à-* 
voir vu Moncourtuse , et que sa maladie re- 
tardait toutes les afiaiies. Cependant , oomme 
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qui lé prouvait, c'est que quelques jours au- 
paravant j'avais empêché que qui que ce fût de 
ma maison assistât aux obsèques d'un poon- 
ghée en chef , quoique l'on fût fort curieux de 
voir cette cérémonie > à laquelle assistaient 
plusieurs membres de la famille impériale '. 

» Tous les éci-ivains qui se sont occupe's de Thistoire 
dé rhomme , ont considère comme un objet qui méritait 
d'être pris en considération la manière dont les différentes 
nations disposent de leurs morts , parce qu'elle est pres^ 
que toujours liée avec l'idée que Ton se forme d'un état 
futur. 

Les nations qui croient à la résurrection enterrent leurs 
morts 5 les Indous et les autres peuples- qui croient à la 
métempsy chose , et qui regardent le feu comme l'élément 
par lequel tout est purifié, ont coutume de brûler les 
corps avec des cérémonies qui diffèrent suivant les idées 
religieuses de chaque secte. Les habitans du Tibet s'é- 
cartant en ce point de toutes les autres nations, ou aban- 
donnent les cadavres dans des lieux écartés , ou les trai- 
tent d'une manière qui nous semble extrêmement bar- 
bare. 

Les Birmans , de même que* les Indous , brûlent les 
corps 5 mais c'est avec des cérémonies particulières.. Le 
bois du cercueil ,.qui est plus grand et plus fort qu'on ne 
le fait en Europe, est à peu près la seule matière com- 
bustible que l'on emploie pour consumer les corps des 
gens du coipmun. Les prêtres ou poonghées sont aussi 
brûlés avec le bois de leurs cercueils; mais le feu y prend 
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Mécontent de voir son injuste agression 
repoussée , et ne sachant sur qui faire tomber 
sçt colère^ le mhée whoungéedit à mon in- 
terprète qu'il était étonné qu'il se fût permis 

par le moyen de fusses. Cette pratique peu connue më- 
rite d'être rapportée , et je donnerai ici la relation des 
funérailles d'un prêtre mort depuis deux ans , relation 
traduite par MM. Eyriès et Malte^Brun dans leurs An^ 
rudes des Vojrages ( t. 6, p. 174)1 d'après l'original de 
M. Carey, inséré dans le T. i a des Recherches asîatûfues, 
» Dès qu'un poonghëe a ]fis yeux fermées on embaiime 
son corps : on en retire les entrailles , on le remplit de 
diverses sortes d'aromates, puis on coud l'ouverture^ on 
enduit ensuite le cadavre d'une couche de cire pour le 
préserver du contact de l'air^ on couvre cette enveloppe 
d'une couche de laque et d'autres ingrédiens , et le tout 
est revêtu d'une feuille d'or. Le corps de ce prêtre était 
étendu dans toute sa longueur , les bras posés sur la poi- 
trine. Le corps est préparé de cette manière dans 4a mai . 
son oii le défunt a terminé ses jours. Au bout d'un an , 
on le transporte dans un bâtiment construit à cet effet , 
et on le garde encore un an ou deux , jusqu'à ce que les 
poonghées donnent ordre de le brûler. Je vis. le corps du. 
prêtre dont il est question dans un de ces bâtimens, envif on 
un mois avant qu'on l'en retirât pour la dernière céré. 
monie. Il était posé sur un échafaudage placé dans une 
maison qui ressemblait à celle de leurs keoums , s'éle- 
vant en forme conique et haute d'environ trente pieds. 
L'échafaudage était en bambou et en bois. La maison qui 
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d'entrer à cheyal dans l'enceinte de sa maiftôny 
et qu'il eût consenré sa chaussure jus<{ue dansf 
l'intérieur de la grille j qu'il était naturel du 
pays , et que ma protection pourrait bien ne 

le renfermait e'tait couverte en papier rerêtu de femlles- 
d'or. A c6të de l'ëchafaudage on voyait le cercueil dans 
lequel le corps allait être déposé; il était aussi doré et 
orné de différentes figures qui représentaient la tnort 
sous toutes sortes de formes. On préparait dans la cour 
deux grand» chariots , l'un pour transporter le cercueii, 
l'autre l'échafaudage. Le premier était surmonté d'un 
échafaudage semblable à celui de la maison , mais plus 
large et fixé sur un éléphant représenté k genoux. 

» Le temps de la cérémonie approchant, lés principaux 
habitans de chaque rue reçurent l'ordre de préparer une 
iîisée et ane figure d'un animal quelconque à laquelle la 
Ibsée était fixée. Indépendamment de ces grandes fusées, 
on en prépara un grand nombre de petites , ainsi que 
beaucoup d'artifices. L'année birmane commençale i5ou 
le i4 d'avril^ je ne puis pas me rappeler exactement la 
date précis© : la fête fut célébrée par l'aspersion de l'eau; 
elle eût duré six à sept jours , si le vice-roi ne l'eût pas 
interrompue pour que l'on pût brûler le talapoin. Le 1 7, 
on promena processionneltement autour de la ville les 
figures auxquelles on devait attacher les fusées ; et , de- 
puis ce jour la jusqu'à la fin de la cérémonie , touâ les 
habitans de la ville et du voisinage, n'importe leur sexe, 
furent obhgés d'y assister. Les figures firent traînées êû 
procession , l'une après l'autre , dans l'ordre suivant : 
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courtuse seul que les Anglais devaient faire 
connaître ce qu'ils avaient à dire ou à deman- 
der. Mon pauvre interprète cherchait à se dé- 

le peuple était partage' en deux bandes , et traîna le corps 
depuis le lieu où il était jus<jue dans une grande vallée 
près de la colline sur laquelle on devait le brûler. Quatre, 
câbles étaient attacbés à Fessieu du cbariot , deux dans 
un. sens , deux dans un sens opposé. Les hommes qui 
tenaient ces câbles poussaient de temps en temps un 
grand cri y et tiraient chacun de leur c6|é. eji mênie 
temps , faisant ainsi alternativement avancer et reculer, 
le chariot. Ce ne fut que dans la soirée qu'une des deux 
troupes l'emporta sur l'autre , un câble de celle-ci ayant, 
cassé. Les adversaires firent rouler le chariot de leur 
côté. 

D Le lendemain, les grandes fusées furent. expédiées au 
lieu où était le corps. Dans la matinée ,,on emporta hors 
de la ville toutes les figures et leurs fusées j chaque figure 
était placée sur un chariot à quatre roues, et les fusées 
étaient attachées par des nœuds coulans en rotin à de fortes . 
cordes qui passaient entre les pieds de l'animal ; de sorte 
que , lorsqu'elles partaient , elles glissaient, le long des 
cordes et couraient à terre. Quelques-unes de ces fusées 
avaient sept à huit pieds de. long et trois, à quatre de 
circonférence j elles étaient faites avec de gros morceaux 
de bois serrés par des cercles en fer et des liens de rotin. 
Une de celles»ci passa, en partant, sur le corps d'un en- 
fant de dix à douze ans , qui mourut en. quelques mi- 
nutes.; d'autres personnes furent grièvement blessées. 
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whou&gée qui était témoin de celle $cint \ 
l'engagea à se taire ^ et finit par apaiser soA 
père. 

Comme M. Rowland, en se rendant chez le 
mbée whoungée , n'avait fait que céder à l'im- 
pulsion de l'héritier de la couronne et à l'iari- 
tation de l'enga Wboun , je lui ordonnai d'al- 
ler représenter à ce dernier l'indigne traite- 
ment qu'on venait de lui faire éprouver , et de 
lui déclal^r, en même temps, que mon mé^ 
contentement était extrême j que s'il n'y avait 
aucun moyen de se mettre à l'abri de la vio- 
lence et des insulter du mbée whoongée, il 
fallait renoncer à établir aucun lien d'amitié 
entre les deux nations. L'enga Whotm après 
avoir écouté mon interprète avec une grande 
attention, et Itd avoir exprimé le chagrin qu'il 
éprouvait de voir le mbée whoungée oublier 
à ce point ce qu'il devait à son pays et à sa 
haute dignité,, ajouta que cet homme était sorti 
de la lie du peuple ^ et avait conservé tome la 
brutalité de la classe dans laquelle il était né , 
malgré les faveurs constantes de l'empereur, 
il promît de faire part à l'engée Teckien de cet 
qui s'étaitpa$sé), afin que je ne fusse plus exn 
posé à £aire de pajreiUbs plaintes. 

Cette aventure ftt du bruit, et, pour prouver 
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mais il répondit qu'il n'avait voulu que me pré* 
senter ses respects. Cette réserve me parut sin-» 
gulière , et il me fut impossible de Croire que 
sa visite n'était qu'accidentelle ; car il était un 
des plus intimes confidens du mhéewhoungée, 
et c'était toujours de lui que se servait ce der- 
nier, dans les occasions délicates. Il répéta plu- 
sieurs fois que, si M. Rowland, mon interprète, 
avait à communiquer quelque chose j il l'enga- 
geait à le faire, et que, si j'avais à faire par- 
venir un message à l'empereur , il s'en char- 
gerait volontiers. Malgré la circonspection 
apparente du woundock, je saisis avec empres- 
sement l'occasion qu'il me présentait de faire 
connaître, par son intermédiaire, ce que je pen- 
sais de la conduite blâmable de la cour bir- 
mane à mon égard , et surtout de la grossièreté 
du mhée whoungée. Mes observations ne fu- 
rent point trop tranchantes ; elles étaient celles 
d'un homme qui n'est plus amij mais pas en- 
core ennemi. J'appuyai sur les conséquences 
qui pouvaient résulter d'une rupture avec la 
nation anglaise , et sur les avantages que leur 
assurait au contraire notre amitié. Je laissai en- 
trevoir au woundock que je connaissais les se- 
crets motifs de la conduite de la cour, eu 
m'exprimant cependant de manière à lui don- 
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ner à penser que j'étais prêt à oublier mon res- 
sentiment, si Ton tne faisait les excuses conve- 
nables. Il s'efforça de m'apaiser en faisant un 
appel à mes bonnes intentions., et disant que 
les mauvais procédés de quelques individus 
ne devaient point changer mes dispositions 
envers la nation entière^ enfin, que si je voulais 
patienter encore quelques jours , j'aurais sut 
jet d'être satisfait. Ce qui l'avait engagé à 
m'adresser ces dernières paroles,- c'est que je 
lui avais dit que je partirais sans cérémonie 
d'Amarapoorah , si je n'obtenais satisfaction. 
Je lui fis lire eiisuite la traduction de ma der- 
nière lettre au louto. Il la trouva juste et 
modérée. 

D'après les renseignemens qui m'arrivèrent 
de plusieurs côtés , je suis convaincu que le 
changement subit de la cour à mon égard, fut 
causé par l'influence du parti assamèse. A la 
sollicitation de ceux qui le composaient, l'em^ 
pereur avait résolu de placer le père de sa 
nouvelle épouse, Sherack Dheo Mah Rajah sur 
le trône de ce royaume. Cet homme s'était en- 
gagé à être un des principaux vassaux del'em- 
pereiir des Birmans et à favoriser les préten- 
tions de ce dernier sur le Bengale. Tout extra- 
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^agant que puisse paraître ce projet, je sus de 
^oune part que l'iuvasian de Chit£agong airaic 
pouî: but d'ouvrir la" route vers le Bengale; je 
sus aussi que Tengée Teckien avait fait consul- 
ter diverses puissances voisines « afin dé con- 
naître les chances de cette entreprise. Les ré- 
ponses n'ayant pas été favorables , on i|t seudr 
à Fengée Teckien le danger qu'il y aurait à 
s'e^^poser à des représailles de la part des 
Anglais ; et , enfin , le prince se vit réduit à 
conseiller à son père d'oublier ses projets. 
L'empereur céda, mais avec peine ; il était pé- 
nible pour lui de renoncer aus^l^es qu'il nour- 
rissait depuis long-temp^, et que beaucoup de 
gens s'appliquaient à entretenir. 

Les représentations que j'avais faîtes précé- 
demment au mayhoun et au rayhoun avaient 
contribué à faire suspendre l'expédition que 
l'on préparait contre le royaume d'Assam^ et^ 
grâce au langage énergique que j'avais tou- 
jours tenu, elleéiait restée en suspens. Ixicapa- 
bles de bien apprécier le danger , enorgueillis 
de quelques succès remportés sw de 9aiaéra<- 
bles peuplades du voisinage, vms ébranles 
par ma fermeté , les Birmans avaient fait 
comme tous les êtres faibles ^ ils avaient cherr 
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ché à gagner du temps , espérant que des cir- 
constances fortuites yieùdraient les favoriser, 
et qu'ils trouveraient enfin l'occasion d'agir 
sans s'exposer à se perdre. 
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CHAPITRE XX. 

Le capitaine Coz reçoit le père Louis , missionnaire italien. 

— L'empereur le consultait quelquefois. — Il fait offre de 
ses services. — Changement dans sa manière d'être , huit 
jours après sa première visite. — Nouvelles qu'il donne. — 
Son désintéressement. — Soupçons du capitaine. — Nou- 
veaux mensonges de Moncourtuse. — Le mhée whoun- 
gée devient plus affable. — Permet à M. Row^land de re- 
tourner chez lui. — A quelle condition. — Le capitaine la 
regarde comme une plaisanterie. — IVlaladie de la mère du 
majhoun de Hunzayraddj. — L'engée Teckien envoie un 
message k ce dernier. — Le capitaine Coz envoie M. Row- 
land chez la mère du majhoun pour s'assurer de la vérité 
de sa maladie et pour lui offrir des secours. — Réalité de 
sa maladie. — Incertitude que cause l'absence du maj- 
houn. — Promesses de l'enga Whoun, — Le capitaine n'j 
ajoute plus de foi. — La fête des lanternes. — Elévation 
du fils du mhée whoungée à la place d'attawhoun de 
l'engée Tèckien. — Dégradation du somba w^houngée et 
du packaam w^houngée. — Traitement sévère infligé k ce 
dernier. — Mesures de police extraordinaires. — Serë- 
dogées et poonghées mis aux fers. — Destitution du troi* 
sième woundock. — Punition infligée a un domestique de 
M. Bumet. — Le fils du mhée whoungée fait punir la 
complice de ses vols. — Sa politesse. — Nouvelles tenta- 
tives. — M. Row^land se rend chez l'attawboun du palais. 

— Singulières paroles de cet o£S[cier. — Histoire d'un mar- 
chand birman, ancien administrateur, condamné a mort 
par l'empereur. — Son exécution. — Affreux usage. — 
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quefbis le sujet de ces côntersatioti. Si le père 
XiOuis avait été sincère, il aurait pu m'ètre 
très-utile , et je crois avoir tout fait poiu: m'as- 
iurer soti amitié. 

Plus de huit jours après ctetté pilemière vî-- 
iite , il revint me voir soûs prétexté de ûôùs de-^ 
mander plusieurs médicameiis doht il avail be- 
soin , et des renseignemehs sur là manièi^é dfe 
s'fen servir-^ Un homme d'origine portugaise , 
qui prenait le titre de bombardier de l'empe- 
reur , mais qui était simplement attaché à la 
maison de son petit-fik , fatcompagnait. A la 
prière du père Louis , nous laissâmes ce Por- 
tugais assister à notre conversation. Cependant, 
malgré cette attention , je crus remarquer nh 
èhàngemèiit dans sa manière d-êtrie. Il m'assura 
qu'il ii'avâit vuïlirempereur,ni TengéeTeckien, 
et qu'il ne pouvait paraître devant eux sans 
avoir été demandé. U me doïinâ à entendre etl 
tûêriFie temps que Sa Majesté était assez por- 
tée à ïiaire ce que je désirais ; niais que lé prince, 
itoflueùté par déS i-apporis perfides, lui Côn- 
seilkit de ne pas même tta'accoràer là pèiiliis^ 
sion de résider sur son territoire. Il ajouta que 
Ton «'occupait à rassembler des forces, et q.u'une 
expédition importantedevait être èntrèpriseim^ 
médiatement après lia saison deS pluies. Ebfin ^ 
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lence lui avait annoncé qu'aucune détermina- 
tion ne serait prise à mon égard avant l'arrivée 
du mayhoun de Hunzawaddy, que Tonattendait 
sous quinze jours au plus tard , il essaya de jus- 
tifier un nouveau mensonge dont il s'était rendu 
coupable } mais je ne jugeai point à propos de 
prêter une grande attention à Fapc^ogie qu'il 
avait cru devoir préparer. J'étais plus empresse 
de savoir pourquoi le fils du mhée veboungée 
ne s'était pas trouvé présent, malgré la pro- 
messe qu'il en avait Êirte, à une conférence 
pendant laquelle on s'était occupé de mes af- 
faires. Ck)mme on avait prévu sans douté que je 
pourrais fairecette question, unno^veau men- 
songe était tout préparé. Moncoùriuse me ré- 
pondit que Tengée Teckien avait été malade^ et 
que le fils du mhée whoungée était resté près 
de lui. Il ajouta que Son Excellence était de- 
venue beaucoup plus afifable, qu'elle l'avait 
chargé de dire à mon interprète d'oublier le 
passé , et qu'il pouvait se présenter de nouveau 
chez lui, pourvu toutefois qu'il se déchaussât 
avant d'entrer dans les cours de sa maison. 

Cette condescendance était une mauvaise 
plaisanterie , aussi-bien que ce que l'on faisait 
pour moi car lorsque j'appris qu'on avait 
mandé le mayhoun de Hunzawaddy à la cour, 



Digitized 



by Google 



( 263 ) 
je pressentis que je ne terminerais rien avant 
«on arrivée ; et.eomme Tépoque m'en paraissait 
incertaine, je crus ne devoir pas rester inactif 
en l'attendant. Si le mayhoun s'était rendu à 
Amarapoorah dans le délai qui lui avait été 
fixé, je n'aurais pas eu à me plaindre j mais 
quelque ordre secret le retenait sans doute 
dans son gouvernement. Il se pressait si peu de 
venir , que l'engée. Teckien fut obligé de lui dé- 
pêcher un Second exprès pour l'inviter à partir 
sur*le-ehamp^ s'il voulait arriver asse^ à temp^ 
pour voir encore une fois sa mère qui était très- 
malade et presque expirante. Comme il lui 
était tendrement attaché, j'espérai qu'aucun mo; 
tifne pourrait retarder son départ, et je calculai 
quele yacht qu'on lui avait expédié , ne mettant 
pas plus de quatre jours pour se rendre auprès 
de lui , il pouvait effectuer son retour en huit. 
Or, les jours s'écoulèrent; je ne le vis point pa- 
raître, et ce retard me donna à penser que son 
arrivée était très-incertaine , ou bien que la 
nouvelle de la maladie de sa mère n'était qu'une 
fable; et quand même elle eût été vraie, pou- 
vais-je compter davantage sur la sincérité des 
autorités, puisqu'à chaque instant elles man- 
quaient à leurs promesses ?. 

Dans l'intention de leur faire connaître qu^ 
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je n'étais point la 4«I» 4s IsWfïs j5!l^»3Pfi^Q», 
j'inTi|:ai Monçourti^e à s^ f^n4^e <}ii^z Tes^ 
yVhouij , et ^ Jui dirfs que les Tpipi^trfis de Vem^ 
pereur ^'emt^Qymt q^e le^ tnepsonges et la 
perfi4ie avpç moi , je ?^^ vQûlais tr^^^l^ d'aucuQç 
affîiire jayec eux, e% q\i^ jp l'QQgfig^^is à obter 
air pour Jnpi 1^ per^ii^sioQ dç m(e F^dre à 
R^ngoun, D'un autrp côté , j'èpvoy^i w^n inr 
terpr^t^ <^ez la pnèr^ dli p^ayhoup, autant pour 
}^i faire o^rir les sepours qu'il était en notre 
pouTpir de lui procurer t que pour mous assurer 
si ^a waladi§ était vraie ou, simulée. M. BiWr 
land ne vit quq trop qu^ la ^ituatioB de cet^e 
pauvre &wv(ie était dé^^pérée ? il la trouva trèsr 
feiWe, et, quoiqu'elle allât un p^u ïfti^u^, il 
ne crut p^s qu'elle pût exister long-rtçnips. Ce 
l4moigiiag0 dfot xqon interprétai augmentait 
encore mes incertitudes. Commeiit le «ahée 
wbquBgée tardait-il tant d'accourir auprès 4^ 
sa mère? 

Pour n'avQir rien à me reprocHer, j'ordftu- 
nai encore à M- Rowland de se. rendre chez 
l'enga Whoun, pour lui transmettre un message 
semblable à celui doût j'avais précédemment 
chargé Mpncourtuse. Son fj^cellence sortait • 
justement pour se rendre au louto, lorsque 
M. Howland arriva. Elle promit de Êiiré part 
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kVpngée Teckien de mes désirs^ ei téinoigua la 
peine que lui causaient les difficultés dont os% 
cherchait à m'entaurer de toutes parts. Ces 
marques d'intérêt ne me touchaient plus , et je 
ne croyais pas plus, à la sincérité de l'enga 
Whoun qu'à celle des autres autorités ; toutes 
n'agissaient que d'après l'iippulsipi^ donnée 
par Fempereur, et j'avais la certitude que Sa 
Majesté n'était pas aussi-bien disposée en notre 
feveur, qu'elle avait paru l'être d'abord. 

Je supposai^ussi que tous ces retards n^- 
Taiept d'autre but que de me retenir dans la capi- 
tale jusqu'à Tanniversaire de la fi^te des lan- 
ternes ' , qui à lieu à l'époque de la pleine lune 
qui suit réquinoxe d'£|utomne. C'est dans ce 
moment que l'empereur reçoit les l^pmmages 
des princes ses tributaires et des grands offi- 
ciers de sa couronne. La cour se proposait 
sans doute de déployer tout son luxé, toute sa 
splendeur à mes yeux, et ^e me traiter peut*- 
être en vassal abject y comme le capitaine 
Symes's ; mais je me proposai intérieurement 
de tromper son espoir. 

En attendant l'arrivée du mayhoun, les évé- 

* Cette filte a beaucoup de ressemblance avec celle que 
l'qa célèbre tous les aus che^ les Chinpis. 
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nemens de toute espèce ne manquèrent pâa 
pour me donner la patience d'attendre un ré- 
sultat quelconque à mes négociations. L'in- 
fluence dont le mhée whoungée jouissait à la 
cour augmenta encore par la nomination de 
son fils aine à la place d'attawhoun de Tengée 
Teckien , place qui se trouvait vacante et que 
Ton avait promise au beau-frère du mayhoun 
de Hunzawaddy. Ce jeune homme paraissait 
destiné depuis long-temps à de hautes dignités; 
car, pendant mon séjour à Mheghoun, son père 
m'avait confié qu'il avait été^ désigné pour 
remplir le poste de mayhoun d'Arakan; mais 
qu'il avait préféré ■ le voir rester à la cour , à 
cause de ses ennemis particuliers qui étaient 
en assez grand nombre. 

Presque au ûiême moment, l'on dégradait 
le packaam whoungée et le somba whoungée, 
à cause de leurs opinions religieuses sur la fête 
des lanternes. Le premier de ces deux hommes 
éprouva un traitement très-sévère. On le mit 
à la porte de sa maison , et il fut privé de tous 
les avantages qui étaient attachés à ses hautes 
fonctions. A cette occasion, la garde du palais 
fut doublée , et l'on prit des mesures de police 
extraordinaires. Deux sérédogées et deux chefs 
de poonghées furent aussi rais aux fers. On di- 
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sait que ces éyénemens étaient les résultats des 
intrigues du mhée whoungée, qui aspirait à la 
place de packaam whoungée. Celui que l'on 
venait de destituer était un vieillard respec- 
table , généralement aimé , et qui remplissait 
ses fonctions depuis que la famille d'Alam- 
Praw occupait le trône. L'âge l'avait rendu , à 
la vérité, un peu inutile; mais il méritait d'être 
traité avec plus d'égards. Quelque temps au- 
paravant on avait aussi destitué le troisième 
woundock, pour avoir fait relâcher des voleurs 
qui lui avaient envoyé quelques* présens. On 
le regretta , parce qu'il était plus doux et 
moins corrompu que ses collègues. On assu- 
rait même que c'étaient ces bonnes qualités qui 
avaient causé sa perte. 

Un domestique de M. Bumet s'était rendu 
coupable de plusieurs vols; je fus obligé de le 
faire mettre en prison , et on le condamna à 
recevoir cent coups d'étrivières. J'eus plus de 
peine pour faire arrêter un^ femme qui rece^ 
lait les objets volés. Comme elle avait disparu, 
je portai plainte à l'enga Whoun , qui fit faire 
les perquisitions nécessaires; mais ce fut le 
fils du mhée whoungée qui m'en donna des 
nouvelles. La coupable était venue solliciter sa 
protection. Il me fit dire qu'il était résolu à 
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la faire punir comme elle le mentait, el que 
}e devais entièrçméiit me reposer sur lui des 
suites de cette affs^ire. En effet, grâce à ses 
soii^s^ les objets volés me furent bientôt rendus. 
U exprima en même temps à mon interprète , 
la crainte que je ne fusse indisposé contre lui 
et sa femme , parce que j'avais été quelques 
)Ours sans envoyer chez eux. Us m'enga- 
geaient à les fréquenter davantage , et à 
aompter qu'ils me serviraient de tout leur 
pouvoir. 

Cetle bienveillance du fils parut ranimer le 
xèle du père ; ear dans une entrevue qu'il eut 
avec Penga Whoun , chez l'engée Teckien , il 
promit de mettre mes mémoires sous les yeux 
de l'empereur , et de terminejç" mes affaires aus-^ 
sitAt l'arrivée du mayhoun. L'enga Whoun eut 
soin de me faire copifirmer, par M. Bumet, cette 
nouvelle qui avait été apportée par Moacour^ 
tuse., et l'un de ses secrétaires dit à M. Row- 
land, que TempeD^uir avait demandé en pleine 
^ssei3[iblée à ses courtisans , pourquoi mes af- 
faires n'étaient pas encore terminées , et qu'il 
avait ordonné que l'on s'en occupât sérieuse* 
ment. 

il était difficile d'accorder ces discours avec 
les actions des principaux personnages. La 
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mène du mayhouu, en me jfbisant remercier de 
mes attentions , me prévenait qu'elle attehdait 
son fils dans quelques jours , et qu'on lui avait 
expédié trois bateaux. D'un autre côté, des 
hommes de l'équipage du bdteaù du nakhan 
de Rangoun^ qui venait &ire présent à l'ëmpis- 
reur d'un daim Uanc , assuraient qu'ils avaient 
rencontré à Prone , la première embarcatioti 
envoyée au mayhoun de Hunzav^addy; que 
celle qui avait été expédiée pair l'engée Teckieti 
s'était arrêtée à Pagam, et la dernière un 
peu plus bas que Keouptouloung. Il était clair 
qu'on les avait arrêtées à dessein; Moncourtuse 
avait dit qu'on lui avait ordonné de se rendre 
chez l'attawhoiin du palais ; puis , lorsqu'il fut 
nécessaire d'y aller ^ il se dit blessé, ce qui me 
fit penser que cette démarche n'était pas fort 
nécessaire. Mais malgré toutes ces fausses pro* 
messes , je n'en déclarai pas moins que je ne 
voulais pas demeurer plus long^^temps dans la 
capitale , et que > si l'on ne m'accordait pas la 
permission de me retirer, je m'en passerais. 

Avant d'en Venir à cette extrémité , j'envoyai 
M. Rowland à l'attawhoun du palais , pour le 
décider à remettre une lettre à Sa Majesté* 
Mais celui-ci déclara qu'il ne pouvait s'eti char- 
ger, «r L'épée de Sa Majesté est trop tran- 
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» chante, dit-il; vous avez appris la mort du 
» riche marchand que Ton a exécuté la nuit 
» dernière : il n'avait pourtant commis aucun 
» crime. » 

La fin déplorable de ce malheureux avait fait 
véritablement grand bruit. Administrateur 
d'un district assez considérable, il avait amassé 
de grandes richesses par de nombreuses con- 
cussions. Ses administrés ayant porté plainte 
devant les autorités supérieures , on le mit en 
jugement , et il fut déclaré indigne de servir 
jamais Sa Majesté. Après cette punition écla- 
tante , il s'était retiré de la cour; mais son ca- 
ractère remuant et ambitieux ne lui permit pas 
de rester tranquille; il tenta de se lancer de 
nouveau dans les affaires. Sa fortune lui four- 
nissant les moyens de se dpnner des protecteurs, 
il s'en servit pour solliciter de l'empereur la 
permission de résider dans la capitale en qua- 
lité de marchand; mais il n'obtint que des refus. 
Deux fois il échoua dans ses tentatives, et, 
poussé par un malheureux destin, il en fit une 
troisième, après avoir engagé la favorite de 
l'empereur , au moyen d'un cadeau considé- 
rable , à se charger de la réussite^, de son af- 
faire. L'empereur apprit ce marché , montra la 
plus vive indignation , et ordonna de saisir et 
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de mettre en prison l'importun solliciteur. Ef- 
frayé de la colère de son maître > cet homme 
chercha à gagner les membres de la famille im- 
périale , fit parvenir l'or , les bijoux à tous ceux 
auxquels il supposait le plus de crédit. L'ar- 
restation et toutes ces démarches eurent lieu 
dans la même journée. On avait dit au prison- 
nier de se tranquilliser ^ mais , sans prévenir 
personne de son dessein, l'empereur donna tout 
à coup l'ordre de le mettre à mort et de con- 
fisquer ce qui lui appartenait. L'exécution eut 
lieu sur-le-champ ; sur-le-champ aussi des agens 
du gouvernement allèrent s'emparer de tout ce 
que l'on trouva chez lui. Après l'exécution, 
son corps fut exposé et attaché à la terre , oii 
on devait le laisser pourrir. Le médecin de 
l'empereur vint ensuite couper le bout du nez, 
les x)reilles , les lèvres , la langue et les doigts 
du cadavre ; il en tira ensuite du sang , qui 
est réservé, ainsi que les autres débris, à pré- 
parer une composition médicinale , qui a la 
prppriété de prolonger la vie et de répandre le 
bonheur $ux ceux qui peuvent en obtenir de 
Sa Majesté. Ce remède, ainsi que plusieurs au- 
tres , se prépare mystérieusement .dans l'inté-t 
rieur du palais, par des procédés surnaturels , 
à ce que Ton dit , et Sa Majesté le distribue 
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ensuite à la foule crédule et abuséis qui le sol^ 
Kcîte. 

La mort de cet homme n'avait été ordonnée, 
assurail-on, qu'à causede ses grandes richesses. 
On examina ses livres, et tous ceui qui j figu- 
raient en qualité de débiteurs reçurent Tordre 
de payer sur-le-champ. D n'y a aucune obser- 
vation à faire siir la légalité de ces sortes de 
Créances; il arrive même sotivent que, dàJEls de 
pareilles catastrophes, Ton insère dans les lîvireS 
des condamnés des noMs qui H'y étaieiît p^iS 
portés. Un tonnelier que j'etifployais se trouva 
malheureusement pour lui dans ce cas. Dy 
avait sous son nom uùe somme de siii céûts 
tacals , qu'il fut obligé de payer quoiqu'il jiirâi 
solennellement qu'il l'avait réniboursée depuis 
plus de deux ans. La plupart des marchands 
de la ville. ëûi^ent tous leurs compte^ changés 
proportioniiellément à leurs fortunes. Le dé- 
funt ^ outre Ces créances vraies 6u supposées 
avait encore une somme de quaratité mille ta- 
cals comptant^ des bijoux et des matchandiàes 
pour beaucoup plus encore, et l'on àssiira que 
l'empereur avait donné la plus grande partie de 
cette confiscation à son petit-fils. 
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adresse au sujet des affiâres des Anglais. — M. Rewes 
se retire très-satisfait de son, entrevue. 

Aces événemens, qui devaient me surpren- 
dre et me donner la plus singulière idée des 
mœurs du gouvernement et du peuple, en suc- 
cédèrent d'autres d'une bien plus haute impor- 
tance, et qui furent sur le point de troubler la 
tranquillité de l'empire. On découvrit une cons- 
piration, dans laquelle se trouvèrent impli- 
qués le mhée whoungée et son fils, que, quel- 
ques jours auparavant, j'avais vus comblés de 
faveurs par leur souverain. L'arrestation de 
ces deux personnages fut la suite des révéla- 
tions de quelques conspirateurs. Le plan était, 
à ce qu'il paraît, ainsi préparé. Aussitôt que 
l'armée aurait été éloignée d'un jour de marche 
pour gagner le haut pays, on devait prendre 
les armes et mettre le feu aux difierens quar- 
tiers de la ville ; Tarmée devait ensuite revenir 
dans la capitale et terminer l'entreprise. 

A la première nouvelle de cette conspira- 
tion, l'empereur fit arrêter le mhée whoungée* 
On trouva chez lui des dépôts d'armes pour les 
conspirateurs, et de nouvelles révélations vin- 
rent confirmer là véracité des premières. Le 
jeune Chobwa, qui venait si souvent me voir. 
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sans, et les font instruire et élever sous leurs 
yeux, dans l'intérieur de leurs palais. Cette es- 
pèce de patronage est du goût de presque tous 
les parens; parce qu'il les dispense d'amasser 
des dots pour leurs enfaus. La femme du jeune 
Chobwa avait été élevée de cette manière, dans 
l'intérieur du palais de l'engée Teckien : elle 
était douée d'une sensibilité vraie, et aurait 
fait le bonheur de son mari s'il avait eu de 
meilleures mœurs ; mais ce jeune homme était 
adonné à l'ivrognerie, au libertinage, et il en- 
tretenait une douzaine de concubines dans dif- 
férens quartiers de la ville. 

Lorsque le mhée whoungée fut amené de-» 
vant l'empereur et confronté avec son fils^ il 
avoua qu'il avait eu tort de faire des provisions 
d'armes sans en avoir prévenu Sa Majesté, 
mais que c'était sans aucim mauvais dessein, et 
que ces armes ne devaient servir] que contre 
ses ennemis particuliers. On le tortura, en lui 
serrant les membres avec des ligatures , en lui 
donnant des coups sur la poitrine , sur le dos 
et sur les jointures des membres. La douleur 
ne put lui arracher aucun aveu, et il nia avec 
fermeté toutes les accusations dirigées contre 
lui. On le chargea ensuite de chaînes, et on le 
jeta en prison. Son fils éprouva le même sort, 
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et toutes les personnes suspectes furent arrêtées. 
L'enga Whoun prit le commandement des nou- 
velles recrues, avec le titre de généralissime. 

Le jour de la pleine lune, jour réputé saint 
chez les Birmans , TafFaire de la conspiration 
fut suspendue; mais Ton prit des précautions 
contre les attroupemens et les coups de main. 
Des patrouilles de cavalerie parcoururent les 
rues pendant la nuit; les habitàns n'osèrent 
point sortir de leurs maisons; la ville, enfin, 
avait l'air d'un désert. Au milieu de cette in- 
quiétude générale, je crus devoir prendre moi- 
même mes précautions. Je fis fermer de bonne 
«heure les portes de ma maison, et tout mon 
monde fut consigné. 

Après ce qui s'était passé, je m'attendais pres- 
que à l'exécution des coupables; mais, à la 
prière de l'impéralrice-mère , l'empereur leur 
accorda la vie , malgré l'engée Teckien et les 
autres princes du sang, qui s'opposèrent for- 
tement à cet acte de clémence. Pour motiver 
le pardon qu'il accordait au mhée whoungée , 
que l'on retenait en prison, quoique débarrassé 
de ses fers, l'empereur disait qu'ils avaient été 
élevés ensemble, et qu'après avoir été son com- 
pagnon d'études et de plaisirs , il avait parti- 
culièrement mérité son attachement par la 
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fidélité dont il lui avait donné des preuves dans 
des occasions difficiles, sous le règne de Chin- 
guza. 

En effet » Chinguza, devenu jaloux^ de Men- 
deragée Praw, l'avait dépouillé de son patri- 
moine, de ses serviteurs, et Pavait tenu exilé , 
pendant trois ans, dans une misérable maison 
de Chegain , avec défense sévère à qui que ce 
fut de lui rendre le moindre service , de lui 
donner la moindre marque de respect. Malgré 
cet ordre, le mhée whoungée, au risque de sa 
vie, lui'avait fourni , pendant ces trois années, 
tout l'argent dont il avait pu avoir besoin , et, 
en même temps, avait été un de ses plus utiles, 
soutiens, lorsqu'il s'était trouvé en position de 
réclamer le pouvoir suprême. On racontait a- 
lors que l'empereur, après s'être bien affermi 
sur son trône, avait dit au mhée whoungée, et 
à trois autres personnages qui avaient été aussi 
les principaux agens de son élévation, de fixer 
eux-mêmes leurs récompenses. Ils se contentè- 
rent d'abord^ à ce qu'il paraît, d^exiger de leur 
maître qu'il leur fit le serment de ne jamais 
disposer de leur vie, sous quelque prétexte que 
ce fût. Quelque temps après, malgré cette pro- 
messe, l'empereur fit mettre à mort l'un d'eux, 
qui l'avait offensé ; mais il éprouva de si vifs 
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despotique, ses vices et l'abjection de sa nais- 
sance étaient autant de garanties de sa fidélité. 
L^empereur pouvait d'autant mieux compter 
sur lui, que tous les princes^ tous les grands le 
détestaient, au point de désirer sa perte. C'est 
cette haine qui le fit garder prisonnier au pa- 
lais, dans la crainte que les princes ne le fissent 
assassiner s'il était rendu à la liberté. Cepen- 
dant il reprit bientôt tous ses avantages, ainsi 
que son fils, et le mayhoun de Hun^awaddy ne 
fut pas étranger à sa réintégration. Je sus que, 
pendant qu'il était en route pour revenir à Ama- 
rapoorah, les amis du mhée whoungée avaient 
envoyé au-devant de lui une embarcation de 
guerre , chargée de riches présens ^ pour l'en- 
gager à intercéder auprès de l'empereur. 

Quelque temps atant ces arrestations, j'avais 
fait quelques préparatifs de départ; mais je les 
avais suspendus pour suivre l'afiaire de la cons- 
piration. J'avais loué quatre bateaux pour me 
transporter à Rangoun avec ma suite, et même 
les patrons avaient reçu d'avance la moitié du 
prix convenu. C'est au milieu de ces occupa- 
tions que des lettres de Madras m'avaient an- 
noncé l'expédition projetée contre Manille, et 
la rupture des négociations entamées par lord 
Malmesbury. 
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Depuis que Ton m'avait annoncé que le mây- 
houn était chargé de la direction des affaires 
qui me concernaient , on m'avait tant de fois 
parlé de sou arrivée, et faussement, que je com- 
mençais à n'y plus compter, lorsque j'appris 
qu'il était arrivé au dernier chokey, à Keoup- 
toulong. Je fis louer aussitôt un bateau, et je 
lui envoyai mon interprète , avec une lettre , 
pour le féliciter sur son arrivée. Le may^houn 
le reçut très-bien, et lui témoigna tout le cha- 
grin que lui avaient fait éprouver les mauvais 
procédés dont j'avais eu à me plaindre depuis 
son départ, ajoutant avec bonté que c'était ma 
faute, puisqu'il m'avait averti. Il chercha en- 
suite à excuser ses compatriotes, disant qu'ils 
n'étaient nullement au fait des usages de l'Eu- 
rope ; qu'il leur était impossible d'apprécier les 
avantages d'une alliance avec la nation anglaise, 
et même les dangers qu'il y aurait à encourir 
son inimitié ; que , d'ailleurs, l'empereur était 
si absolu que personne n'osait le conseiller, et 
encore moins le contredire. Le mayhoun ajouta 
que le mhée whoungée lui avait promis précé- 
demment de favoriser la conclusion de mes opé- 
rations, mais que cette promesse avait été sans 
effet, et que tout était à recommencer. 

Tout se sait à la longue, et, malgré cette 
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tait déclaré mon ennemi. L'influence despoti* 
que se fit encore sentir dans cette occasion, et 
Ton va voir de quels misérables intérêts dépen- 
dent souvent la destinée des nations. A la nou- 
velle de mon arrivée dans l'empire birman , 
l'empereur avait assemblé les principaux offi- 
ciers de la couronne, afin de prendre leurs avis 
sur la convenance d'une alliance avec les An- 
glais. Tous, le mhée whoungée excepté, furent 
d'avis que cette alliance serait honorable et 
avantageuse à Sa Majesté. Après les entrevues 
que j'eus à Mheghoun avec ce ministre, il parut 
trouver du plaisir à me voir, et se plut même à 
parler de moi avec éloge. Ce changement d'o- 
pinion frappa l'empereur, et, en plaisantant, il 
dit au mhée whoungée qu'il était une girouette, 
et que je devais l'avoir sans doute bien payé, 
pour le faire ainsi revenir sur. mon compte- 
Cette raillerie , faite en présence de toute la 
cour, blessa le ministre; il la regarda comme 
un reproche, et depuis, sans s'en cacher, il ne 
cessa de m'être contraire. 

Toutes ces circonstances, fort indépendantes 
de ma volonté, me plaçaient dans une position 
très-pénible. J'étais sans cesse exposé aux in- 
sultes d'une populace barbare , et sans aucun 
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ses enfans dj|ns les bonnes dispositions, qu'ik 
avaient montrées à mon égard , je leur envoyai 
de nouveaux présens ^ et des confitures sèches 
d'Hoffmann. Le mayhoun était définitivement 
encore chargé de mes affaires ; TengaWhoun et 
le nouveau packaam wrhoungée , chez lesquels 
j'avais envoyé mon interprète, avaient répondu 
que c'était à lui que je devais m'adresser, et Son 
Excellence elle-même avait dit qu'elle désirait 
beaucoup me voir ^ mais qu'elle ne pouvait 
m'assigner de rendez- vous fixe, à cause du grand 
nombre de ses occupations . 

Dans une audience qu'elle avait eue de l'em- 
pereur , elle avait demandé à Sa Majesté ^es 
ordres à mon égard , afin de pouvoir les trans- 
mettre au louto. L'empereur lui dit : «Le 
» résident est ici depuis bien long-temps, — 
» Oui ! répliqua le mayhoun , il avait compté 
>» que Votre Majesté s'occuperait delui , et il a 
;• été trouipé dans son attente. ^ Après ce 
peu de paroles, la conversation changea aussitôt 
d'objet. On parla de fusées. L'empereur avait 
trouvé à Keounmeoun un arbre fort remarqua- 
ble , dont il s'était proposé de faire faire une fu- 
sée qui devait contenir de deux à trois mille vis 
de poudre 5 il avait même promis de donner une 
pièce de soie à celui qui parvmndi?ait à percer 
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cet arbre dans toute su longueur. Cette impor* 
tante discussion terminée , la cour se sépara '. 

Il paraît que le mayhoun avait quelque espoir 
que Tempereur lui reparlerait de moi , car il cher- 
cha à bien connaître tout ce qui s'était passé 
pendant son absence. 11 demanda à M. Row- 
land pour quel motif je n'avais pas été moi- 
même au louto recevoir ma commission^ et 
' comme M. Rowland lui répondit qu'on ne m'y 
avait pas assigné de place , il répliqua que le 
louto était la cour publique des grands officiers 
de la couronne , et qu'eux seuls pouvaient y 
avoir des places ; qu'il était de règle que je m'y 

> Si dans le cours de cet ouvrage le capitaine Cox ne 
parlait plusieurs fois de fusées de cette espèce , on serait 
vraiment tenté de croire qu'il a été induit en erreur ou 
qu'il a voulu tromper ses lecteurs. Il est difficile à des Eu- 
ropéens de se faire une juste idée de pièces d'artifice qui 
ont pour enveloppes des troncs d'arbres creusés , et qui 
contiennent plusieurs mille livres de poudre. 

Le major Sjmes's , en parlant de ces feux d'artifice , 
dit aussi que les cylindres des fusées qu'il vit étaient des 
tronçons d'arbres creux , dont quelques-uns avaient sept 
à huit pieds de long et deux ou trois pieds de circonfé- 
rence. On les liait fortement à de gros bambous qui avaient 
jusqu^à vingt pieds de long. Ils s'élevaient à une prodi- 
gieuse hauteur ,. et en éclatant ils lançaient des feux très- 
variés et très-beaux. 
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présentasse d'abord en simple particulier, et 
que lui et d'autres grands fonctionnaires de 
rétat en avaient agi ainsi. De ces usages , le 
mayhoun concluait qu'il était nécessaire que je 
vinsse en personne au louto recevoir ma com- 
mission, lorsque je serais sur le point de quit- 
ter Amarapoorah , promettant de me faire ob- 
tenir successivement par la suite , tout ce que 
J'avais demandé. En m'engageant à terminer 
aussi paisiblement ma mission, il supposait sans 
doute que j'avais déjà oublié les insultes que 
l'on m'avait faites. Je pensais aussi que le ser- 
ment que l'on voulait me faire prêter ne devait 
servir qu'à me rendre l'esclave de leurs lois ou 
de leurs caprices; que la commission que je 
voulais bien demander ne me serait d'aucune 
utilité , ne me donnerait aucun pouvoir. Mon 
embarras était grand, mais je me proposais 
bien, avant de partir, de leur prouver qu'ils 
étaient dans une étrange erreur à mon égard. 
Un marchand anglais, nommé M. Revues, 
était venu de Rangoun à Amarapoorah dans 
Tespoir de faire quelques afiaires , mais il ar- 
riva dans un mauvais moment. Déjà les chokeys 
lui avaient donné beaucoup de peine pendant 
la route, mais il n'avait eu qu'à se louer des 
attentions du mayhoun de Hunzâv\raddy, qui 



Digitized 



by Google 



( =»87 ) 
lui avait accordé une garde et des passe-ports. 
Cependant , après que la tranquillité publique 
fut rétablie, il commença à se défaire de quel- 
ques marchandises. Le prince de Prone l'ayant 
fait demander , M. Rewes crut devoir , avant 
tout, me consulter, et répondit qu'il ne livre- 
rait de marchandises qu'autant que je lui en 
accorderais la permission. Je lui conseillai de 
satisfaire le prince, ainsi que plusieurs autres 
personnes de la famille impériale- Il porta donc 
les articles demandés , et , chose assez remar- 
quable , il ne fut pas obligé de se déchausser 
pour être introduit. Comme on ne lui offrait 
pas de nattes pour s'asseoir, il étendit son 
mouchoir sur le plancher , et se mit dessus en 
faisant observer qu'il n'était pas accoutumé à 
s'asseoir sur le plancher nu. Le trésorier du 
prince choisit ensuite les marchandises dont 
Son Altesse avait besoin , et entre autres huit 
globes en verre. U voulut marchander, mais 
M. Rewes , lui dit qu'il était Anglais et n'a- 
vait qu'un seul prix, et que le montant de l'ac- 
quisition n'était qu'une bagatelle pour le prince. 
Celui-ci se mit à rire , et répliqua qu'il laissait 
à son trésorier le soin de discuter ses intérêts. 
On convint enfin de payer cent cinquante 
tacals les huit globes de verre ; des montres et 
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differens autres objets que M. Rewes avait ap- 
portés parurent trop chers. Cette afïaire ter- 
minée le prince se retira dans ses apparte- 
mens, et y fit entrer M. Rewes.il était entouré 
de ses femmes et de sa famille. On invita notre 
compatriote à s'asseoir , le dos appuyé contre 
la muraille , et à étendre ses jambes en avant. 
Il eut de plus l'honneur insigne de boire en pré- 
sence de Son Altesse. Il avait soif, et le prince 
lui fit servir de Teau dans une coupe d'or. On 
l'accabla de questions, on le chargea d'une foule 
de commissions , et il n'eut qu'à se louer des 
honnêtetés dont il fut l'objet. Le prince ne lui 
fit qu'une demande assez niaise. Il le pria de lui 
procurer un verre avec lequel on pût voir une 
personne nue , quoiqu'elle fût habillée. Son 
Altesse prétendait que lorsque son oncle s'em- 
para de Siam, il avait trouvé un verre de cette 
espèce à Bankock '. M. Revues lui demanda s'il 
l'avait vu; le prince refusa de répondre positi- 
vement , tout en insistant sur ce fait. 

Un des jeunes enfans du prince paraissait 
malade et attaqué des vers, M. Rew^s l'engagea 

« Bankok , à dix-huit lieues au sud de Siam et à qua- 
tre de la mer ,^la seule place vers les c6tes qui soit forti- 
fiée de murs , de batteries et canons de bronze. 
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à me prier (fenvoyer mon chirurgien. Son 
Altesse resta silencieuse , et ne répondit rien 
non plus , lorsque M. Rewes lui parla de I^em- 
barras que Ton avait éprouvé à cause du manque 
de monnaie courante. Enfin , après i^ne séance 
de quatre à cinq heures , notre marchand se re- 
tira , quoiqu'on eut cherché encore à le retenir 
plus long-temps. On l'invita aussi à revenir 
pour prendre la note des commissions qu'on 
lui avait données. M. Rewes , remarqua que la 
maison du prince était tenue avec beaucoup de 
propreté , et que son ameublement répondait à 
la haute dignité du propriétaire. 



II. 19 
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CHAPITRE XXII. 

Demande èvL raaybouu. — Conduite insolente de quelques 
hatdi^ns* — On ks Arrétç. — Plaintes de la femme du 
j^^^Jîpiwj.— Cç 4firniçr re$<>H \p c^pit^ipe Cqx spr. im 
yacht. —Intérieur dji yacht. — Çonvftr5atju)D. — ï^njhar- 
ras du capitaine au sujet du serment qu'on exige de lui* 
— }j[ se résume. — Résultat de l'entrevue. — Méconten- 
t^f9^t.dif m»yboup* -^U écrit au capitaine. — Réponse 
çlç ce dp-iaiçr. — ^u pj^injion ^i^ la ÇQndi|i|e q9)e Von 
doît^ tenir avec les Birn^ans. — Yiolepçjes exercées eavers 
M.Rewes. — Plaintç qi^e le capitaine porte ap. mayhoun. 
— M. Rewes est remis en liberté. — Audience du may- 
houn. — Observation de M. Keys. — Paroles de Son Ex- 
cellence. — Les Birmans s'emparent volontiers des idées 
des autres pour se les approprier. 

Depuis le retour du mayhoun à Amara- 
poorah , je m'étais toujours proposé de Taller 
voir, et lui , de son côté, s'était souvent excusé 
de ne pouvoir sortir. Nous étions, à la vérité ^ 
aussi occupés l'un que l'autre , et nous n'avions 
eu de relations que par messagers. Il avait 
désiré que je lui demandasse , par écrit , la per- 
mission de quitter Amarapoorah , et je lui avais 
fait parvenir la traduction en langue birmane , 
du mémoire que les whoungées avaient déjà 
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refîisé de recevoir. Comme il avait promis de 
la remettre à l'empereur , je voulus Pailer re- 
mercier chez lui de cette marque de bienveil- 
lance ; mais un événement imprévu me força 
à faire cette visite sur son yacht. Des bateliers 
que j'avais retenu s'étant conduits insolem- 
ment vis-à-vis de moi , et ayant voulu me con- 
traindre à leur faire des avances, je portai 
plainte , et ils furent arrêtés et renfermés dans 
la demeure même du mayhoun. 

Je ne sais pour quel motif la femme de Son 
Excellence s'intéressait à ces misérables ; mais 
die m'envoya prier d'oublier leur ofl'ense , se 
plaignant , en même temps , à mon interprète , 
da désordre que leur présence causait dans sa 
maison. Ellle regarda même comme une suite 
de ce désortire Timpossibilîté de me recevoir 
chea elle. Notre rendez-vous fut donc fixé sur 
le yacht , et je m'y transportai de bonne heure 
avec M. Keys. 

Le bâtiment sur lequel on nous reçut était 
décemment décoré. 11 y avait dans l'intérieur 
des'cbaises pour nous. Le mayhoun était assis le 
dos tourné vers la poupe, et sa place était en- 
tourée d'une balustrade que je n'avais pas vue 
lors de nos premières entrevues. 11 se leva 
pour me recevoir et se montra fort affable. It 
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commença ensuite la conversation par me 
demander pourquoi je ne voulais pas recevoir 
la commission de Sa Majesté, ajoutant que 
sans cette pièce indispensable je ne serais res- 
pecté de personne et me trouverais sans au- 
torité. 

i< Je n'ai point refusé la commission de 
» Sa Majesté , répondis-je , mais cette com- 
)} mission ne m'a pas été présentée d'une ma- 
>i nière convenable ; et , dans tous les cas , je 
» nre vois pas comment elle peut être utile à 
» mon ministère , car , tout ce que je de- 
» mande à Sa Majesté et à ses ministres , c'est 
» d'établir d'intimes relations entre eux et ma 
» nation. Je prie même Votre Excellence 
» de m'expliquer l'utilité de la commission 
» dont elle parle et dans quelle intention on 
» me la remettra. Je la prie aussi de me dire 
» si elle me rendra dépendant du gouverne-^ 
» ment birman. — Je sais fort bien, dit le 
» mayhoun , et Sa Majesté n'ignore pas non 
» plus, que vous ne pouvez être soumis aux lois 
» birmanes; mais puisque vous voulez dé- 
» ployer un caractère , exercer des actes quel- 
jj conques dans ses états , vous ne le pouvez 
» faire sans une commission. — Et en con- 
» sentant à recevoir cette commission , repris- 
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» je , puis-je espérer d'être promptemenl ex- 
» pédié? — Je le pense, répartit le mayhoun. 
»» Vous vous rendrez au Iputo, où une place 
» vous sera assignée. Là, vous recevrez votre 
» commission , puis , vous irez dans une pa- 
» gode du fort prêter serment de fidélité à Sa 
» Majesté et tout sera fini. Immédiatement 
» après vous pourrez partir pour Rangoun. » 
Le mayhoun employa ensuite toute son élo- 
ijuence pour me prouver la nécessité de ce 
serment. « Si vous ne le prêtez pas , disait-il , 
» les Birmans vous soupçonneront toujours 
» d'entretenir de coupables projets contre 
» eux. » Ce serment me mettait, je Tavoue , 
dans un grand embarras ; je n'avais aucun an* 
técédent à cet égard. J'ignorais jusqu'à quel 
point il devait m'engager , et s'il pouvait se 
concilier avec celui que j'avais prêté à mon 
propre souverain , aussi-bien qu'avec mes de- 
voirs vis-à-vis des Anglais qui m'avaient ac- 
compagnés. D'un autre côté , le mayhoun avait 
tellement à cœur de remporter cette victoire 
sur moi, que j'étais porté àlui<îéder ; j'espérais 
en même temps , par cette condescendance , 
affaiblir les préventions et les défiances enra- 
cinées contre les Anglais , et je pensais que c'é- 
tait peut-être le seul moyen qu'il me fût per- 
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mis d'employer pour obt^pir tout ce qu^ je 
demandais. J'aurai* pu combattre avec avan- 
tage les raisons du mayhoun; mais je préférai 
laisser la matière un peu embrouillée^ et pour 
que ma concession pirût plus méritoire , je ne 
voulue pas pousser plus \ow la 4îçcussion. ISous 
causâmes ensuite tranquillement et comme 
d'un commun accord. Son Ës;oeUence avait l'air 
de vouloir arrivçx à «on but par la persuasion, 
^t j^ ne vouliis p^s qu'elle me quittât sans être 
satisfaite d'elle-même* 

JNous prîmes eauspite le thé , e£ comme jus*- 
qu'à ce moment je l'avais presque to^ijours 
écouté /^aps l'ii^terjrompre» je Im danandai à 
inoii ^our toute son attention. Jb recapitulai 
ce qui s'était passé pe^^dant son absence, et com* 
p^rai les procédés du gouvernement anglais 
et çei^xdi^ gouvernement birman, en tâchant 
d^ lui inspirej: quelques sentimens d'honneur 
pour son pays. Le résultat de notre conver- 
sation fut, enfin , qu'il me pria de hii donner 
par éjçcit, avec une traduction birmane en re- 
gard , et sous la forme de lettres , k note de 
tout ce que je deiuandais à son gouvernemem;* 
]!i^a)gré les motifis de plainte que j'eus souvent 
contre le mayhoun , j'avoue qu'il était , sous 
plus d'un rapport , infiniment supérieur à se& 
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compatriotes. Il était sensé 4 humstki , j^i ; 
mais i comme tous ses collègues î san^ étièï*gië 
contre le despotisme du maître. 

Pour m^aider dans le travail qu'il m'atài* 
demandé , le mayhoun m'envoya tin de ses S6^ 
crétaires , ce qui me procura la fàciKté d^ lui 
foire porter promptement k iràdttiîtidn pà^ 
M. Keys. Mais après l'avoir lue àeax fois at- 
tentivement , il se frappa lat tête en s'é^riâne } 
qti'il voyait bien que tontes le» peines qtt'îl 
s'était données avaient été vaiiïes^, puisque 
)6 reproditifsais , sous une forise seulemeiit fhxâ 
laconique , lès demandes contenues dansl ttiéè 
pi^écédentes communications. Ce fut éh vsAu 
que M. Keys cltertha à lui £etire quelques 6hh 
serva'tions particulières; il ne lai prêta àuctilid 
attention, tant sou désappoiHUèmeùtpapaisâ^it 
extrême. 

Il m'écrivit pour m'accoser réception de mejï 
paj[>iers5 et^ en même tetnps>^ il se plaignit dô 
la ^nguei^r des notes que je lui avais adressées; 
Il fmissait par me conseiller de venir recévoii^ 
ma commission, de prêter mon serment, ei 
en^n da partir pour Ratigoun, d'où je devrais 
revenir à Amdrapoorab , lorsque Sa Majesté 
serait disposée à donner quelque attention à mes 
propositions. Je répondis aussitôt k cette let- 
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tre en termes mesurés. Je fis sentir au may- 
houn que je ne pouvais faire ce qu'il désirait , 
et je le priai uniquement de solliciter pour 
moi y près de Tempereur, la permission de 
partir pour Rangoun et de quitter ses états. 

Après cette correspcmdance , j'appris qu'il 
avait passé toute une journée en conférence 
avec l'engée Teckien, et je supposai que la 
lettre qu'il m'avait écrite n'avait d'autre but 
que de gagner du temps. Je lui avais fait sentir 
combien les procédés de son gouvernement 
étaient impolitiques et peu honorables , et je 
le soupçonnai de vouloir y à cet égard, opérer 
une révolution parmi les agens du pouvoir. Je 
sais , par expérience , qu'il faut concéda beau- 
coup de choses aux Birmans , mais aussi que 
par trop de faiblesse on ne fait que les exciter à 
commettre les actes les plus arbitraires et les 
plus injustes. Je pose en principe que dans nos 
rapports avec ce peuple, celui qui comptera les 
gagner par la douceur et les bons procédés sera 
toujours trompé. C'est une raison ferme, même 
menaçante , qu'il faut leur montrer. 

Je fus moi-même obligé de mettre ce prin- 
cipe à exécution dans une affaire fort désa- 
gréable. Sans daigner donner aucun motif 
plausible, trois peons se présentèrent un matin 
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chez M. Rewes , et lui ordonnèrent de les sui- 
vre devant le mayhoun pour répondre à une 
plainte déposée contre lui. M. Rewes voulut 
prendre le temps de s'habiller et envoyer cher- 
cher son interprète , mais on ne le lui permit 
pas ; il se vit saisi avec violence et entraîné 
jusqu'à la demeure du mayhoun , où il trouva 
deux secrétaires appartenant à la cour qui lui 
demandèrent trois cents tacals pour droit de 
passe sur la rivière. UnMahométan , qui, en 
qualité d'interprète, se trouvait présent à cette 
scène , le prévint que l'acte que l'on voulait 
exercer envers lui était illégal, et qu'il devait 
s'opposer au jugement des deux secrétaires. Il 
s'oflfrit en même temps pour répondant , ainsi 
que l'interprète qui était survenu au milieu des 
débats , et on laissa M. Rewes retourner chez 
lui. Celui-ci vint aussitôt se plaindre à moi. 
G>nsidérant que cet outrage fait à un sujet 
anglais m'était personnel, je renvoyai sur-le- 
champ M. Rewes chez le mayhoun , afin qu'il 
délivrât les personnes qui s'étaient rendues cau- 
tions pour lui , et je le fis suivre de mon inter- 
prète qui avait ordre de demander en vertu 
de quel pouvoir on avait ainsi agi envers un 
négociant anglais , et de déclarer que je me 
constituais son garant dans le cas où on per- 
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sisterait à le retenir. Lorsqu'ils arrivèrent chez 
le mayhoun , ils trouvèrent les premiers juges 
remplacés par deux nakhans de Rangoun* 

Conformément à mon conseil , M, Rewes se 
constitua prisonnier et fit relâclter ses cautions. 
M. Rowland communiqua ensuite sonmessage^ 
et la prétendue cour, après une espèce d'en- 
quête , dit à M. Rewes qu'il pouvait se retirer j 
et répondit , lorsqu'on lui demanda s'il n'était 
pas possible d'obtenir une réparation pour les 
mauvais traitemens que, ce négociant avait 
éprouvés, que la chose pouvait se faire , et qu'il 
fallait s'adresser au triayhoun. Lepea de profit 
qu'il y aurait eu à poursuivre cette affaire 
m'engagea à l'étouffer y mais je ne manquai 
point d'en faire l'objet d'une note adressée an 
mayhoun. 

MM. Rewesî et Rowland furent chargés de la 
porter. Le mayhoun; les reçut txè«-bièn: et 
écouta avec beaucoup d'attention la lecture du 
message. Il déclara eai^uite qu'il n'avait eu au- 
cune connaissance dé tout ce cpû s'était passé 
et qp'il ferait punir sévèremejoit ceox qui nous 
avaient manqué. Il autorisa .ir^me M. Rewes 
à châtier dorénavant Itii-même les personnes» 
gui oseraient se C<2mduire che^ lui dfune ma-* 
nière aussi inconvenante. 
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Pendant que Son Excellence parlait, les gens 
de sa suite riaient et causaient entre eux. 
M. Keys fit une observation sur ce manque de 
retenue et de décence , et aussitôt le mayhoun 
défendit une pareille familiarité , disant que si 
on la tolérait parmi eux, on devait Toublier 
en présence des étrangers , parce qu'elle pou- 
vait attirer leur mépris. 

Cette dernière phrase me fait souvenir que 
peadaut mon séjour chez les Birmans les pen- 
sées et les sentimens que j'exprimais dans mes 
lettres leur étaient devenus assez familiers. Us 
s'en servaient dans leurs entretiens et leurs 
côavuunicatioDs écrites avec moi ; ils me les 
débitaient avec un air de sagacité empruntée , 
et voulaient sans doute me faire croire qu'ils 
venaient de leur pjropre fonds. Lies Birmans 
nfont point assez d'intelligence pour qu'une 
bonne idée puisse naître dans leur tête, s'y 
développer et devenir le principe d'une con- 
duite juste et raisonnable. J'ai remarqué encore 
que si on leur propose quelque projet avanta- 
geux , ils s'y opposent d'abord d'une manière 
absolue , puis après ils viennent le reproduire 
littéraleme^tr Us ont l'impertinente et sotte 
fierté de ne jamais vouloir être ouvertement 
de Topinion d'un étranger. 



Digitized 



by Google 



( 3oo ) 



CHAPITRE XXIII. 

M. Keys va avec l'enga Whoun visiter un camp birman. — 
Sa disposition. — Youngdho ou rhoun. -^Ressources du. 
trësoF impérial. — M. Rejs retourne inutilement au camp, 
on rempéehe à'j rester. — Il j rencontre le mhée whoun- 
gée. — Punition infligée k un cîpaje. — Offenses de quel- 
ques Birmans. — Goût de l'empereur et des courtisans 
pour l'alehiraie. — Folies du mayhoun k ee sujet. — ^Amitié 
de l'enga Whoun pour M. Keys. — Ils passent une journée 
ensemble. — Conversation sur l'alchimie. — Passage de 
Niébuhr. — Opfnion du capitaine CoxsurTintroduction de 
l'alchimie dans l'empire birman. — Horrible tentative die 
l'engée Teckien pour se procurer de l'or. — Plaisanteries 
deM. Keys.-^EÛes^ ne déplaisent pas a l'enga Whoun. 
— Il promet de s'intéresser aux affaires des Anglais. «^ 
Le capitaine Cox est mécontent du mayhoun. — Celui-ci 
revient un peu. — Plainte d'un négociant de Rangoun. — 
Noyvelles vexations exercées contre M. Rewet. — Yisîtc 
d'un cousin de l'engée Teckien. — Il propose sa média- 
tion et celle d'une des épouses de l'empereur. — Propo- 
sition qu'il fait au capitaine. — Résolution de celui-ci. 

L'enga Whoun, qui depuis la découverte de 
la conspiration avait été nommé généralissime 
des forces de Sa Majesté birmane, avait souvent 
prié M. Keys de l'accompagner dans ses tour- 
nées militaires. M. Keys profita avec empres- 
sement de cette occasion pour aller visiter un 
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camp que l'on avait formé dans une plaine , à 
trois milles du fort. Les soldats habitaient des 
cabanes éparpillées sans régularité; des fais- 
ceaux de fusils, de lances, de boucliers, d'épées, - 
ctaient répandus çà et là; mais, malgré cet ap- 
pareil, il était presque impossible de juger du 
nombre d'hommes rassemblés dans cet endroit. 
Le général prétendait qu'ils étaient vingt mille, 
mais on pouvait hardiment réduire ce nombre 
de moitié. Près du camp , on avait établi un 
bazar parfaitement bien approvisionné, et qui 
devait suivre l'armée dans tous ses mouvemens. 
L'enga Whoun fit remarquer à M. Keys la 
route qu'il devait suivre pour se rendre à Sa- 
maij cette route traverse la chaîne de monta- 
gnes qui est à l'est d' Amarapoorah . En j étant un 
coup d'œilde ce côté, M. Keys demanda com- 
ment on s'y prendrait pour transporter l'artil- 
krie. L'enga Whoun répondit que l'on ne de- 
vait emmener que de& pièces légères et du ca- 
libre d'une demi-livre; il regretta ensuite que 
M. Keys eût des bottes , parce qu'il avait l'in- 
tention de l'introduire dans le youngdho. Le 
youngdho> vulgairement appelé le rondye ou 
rhoun % est un tribunal où, comme le disent les 

^ Symes's dit que le rhoun est un hôtel-de-ville. 
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BirHi^ns , se trouve la place de la vérité, Qesl 
auyoungdho que se jugent les délits militaires; 
c'est aussi à cet endroit que Ton se place pour 
assister à des revues , pour recevoir les diverses 
réclamations des soldats , et les sommes au 
moyen desquelles les hommes désignés pour le 
service militaire peuvent s'en faire exempter» 
Ces exemptions sont une des sources les plu» 
productives du trésor impérial ; aussi l'empe- 
reur ne manque-tril jamais une année de met-* 
tre en jeu quelque expédition imaginaire , de 
faire des levées sous un prétexte, à peu près 
plausible , afin de pouvoir remplir ses coffres 
au moyen des exemptions qu'on lui achète* 

Souvent M. Keys retourna au camp, surtout 
avec l'intention de voir de quelle manière les 
Birmans traitaient les affaires entre eux; mais 
on ne lui permit jamais de rester. Une fois il 
y rencontra le mhée whoungée ; celui'^i ne fk 
aucune attention à lui. 

J'étais toujours obligé d'exercer une policé? 
sévère au dedans comme au dehors dç mon 
tiabitation. Je fis donner soixante coups d'^tri-' 
vièresàuuicipaye qui avait laissé ^ohâ^pepun 
prisonnier;, d'un autre côté > j'ia vais envoyé 
chez le mayhoun, pour qu'on le punît, un 
Birman qui avait jeté des pierres à l'un de nos 
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gardes. Mais quelque temps après plusieurs au- 
tres individus ayant encore jeté des pierres sur 
mon balcon et âmes gens pendant qu'ils étaient 
sur ma porte , je priai le mayhôun de faire sta- 
tionner deux peons près de ma maison. Il s'y 
refusa en faisant observer que les gens qu'il 
^vait à sa disposition étaient étrangers et sans 
autorité dans la capitale; mais il me conseilla 
de m'adresser àFenga Whoun qui satisfit à ma 
demande. Le mayhoun me fit dire en même 
temps qu'il n'avait pu voir Sa Majesté, qu'il ne 
savait comûient agir , et qu'il s'attendait à des 
reproches des deux côtés. 

Dans une autre entrevue qu'il eut avec 
M. Keys, il prétendit qrfil attendait une oc- 
csision favorable; qu'il voulait consulter les 
whoungées et tâcher de faire terminer mes af- 
faires avant la fête des lanternes. Il m'enga- 
geait à prendre patience seulement pendant 
<{uelques jours, et avait ajouté qu'ayant obtenu 
pour lui la permission de retourner à Ran- 
goun, il espérait que nous ferions le voyage 
ensemble. • 

Son Excellence , ainsi que toutci la famille 
impériak, doimaii dans l'alchy mie. Elle m'avait 
fj^ft demander du vif argent, et je lui en avais 
envoyé' pir M. KJeyfr^ en Loi faisant observer 
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que le moyen le plus sûr pour trouver la pierre 
philosophale était de consulter mes mémoires 
et d'encourager les rapports commerciaux que 
j'avais indiqués. Son Excellence prit fort bien 
cette plaisanterie ; mais , revenant à ses idées 
habituelles , elle fit voir à M. Keys une com- 
position qui devait rendre invulnérables ceux 
qui en feraient usage. Elle avouait que cette 
préparation n'était point encore arrivée à son 
état de perfection , mais que , ce résultat une 
fois obtenu , il suffirait d'en mettre une petite 
quantité au fond de sa main pour paraître res- 
plendissant comme un astre et être capable de 
voler en tous lieux par l'acte de sa propre vo- 
lonté. .• 

En dépit de tout ce que pouvait dire 
M. Keys , le mayhoun persistait à croire que 
la transmutation des métaux était connue en 
Europe. Cependant, malgré son obstination , 
il ne put s'empêcher de rire lorsque le jeune 
chirurgien le pria de lui. confier son secret 
aussitôt qu'il l'aurait trouvé. Il fit même tous 
ses efibrts pour l'engager à rester chez les Bir- 
mans 9 lui promettant de lui procurer l'exis- 
tence la plus douce et la plus heureuse. 

En se rendant chez le mayhoun , M. Keys 
était entré chez l'enga "Whoun pour lui donner 
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du vulnéraire , des ongueus et lui indiquer la 
manière d'en faire usage. Ce bon vieillard avait 
paru charmé d'obtenir de M. Keys la promesse 
qu'il viendrait passer avec lui le dimanche siji- 
vant tout entier. Lé dimanche birman alieu à la 
nouvelle et à la pleine lune, ainsi qu'aux deux 
autres quartiers, ce qui leur fait quatre diman-^ 
ehes .par mois lunaire. 

M. Keys se garda bien de ne pas répondre 
à cette invitation; L'enga Whoun l'accueillit 
avec la plus grande affabilité ^ le fit asseoir près 
de lui sur un lit de repos préparé d'avance* 
Babashen et plusieurs autres personnages pré- 
sens occupaient des tapis étendus sur le plan- 
cher. La conversation roula d'abord sur l'al- 
chimie , et l'enga Whoun fit observer que quoi' 
que beaucoup de Birmans se fussent rumés à 
courir après des chimères , leur malheur n'a- 
vait pas corrigé les autres. 

Niebuhr, je crois, rapporte que beaucoup 
d'Arabes ont le même préjugé , et il dpnne la 
description d'une plante qui fait l'objet des 
désirs de tous les alchimistes de ce pays. Cet- 
te plante croît dans les montagnes de l'Yé- 
men , et elle a la propriété de teindre eu 
jaune les dents des animaux qui s'en nourris- 
sent. Je soupçonne que cette rage pour l'alchi* 

II. 20 
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inîe que Fon trouve si généraîemeiit répandue 
cheîi les Birmans, y a été introduite par quel- 
que voyageur mahométan ; car l'invention de 
cette folie n'appartient pas aux Arabes, ils n'ont 
fait que la renouveler. Les Birmanj; se vantent 
de posséder des livres d'une haute antiquité 
dans lesquels la science de la transmutation des 
métaux est professée. Voici à ce sujet ce que 
l'on trouve daas l'Ashlogue shanscrit , tra- 
duit par M. Halled , d^ms sa préface du Code 
de lois des Indoux : je rapporte ici ce pas- 
sage, pour Pavantagc de mes amis les Bîjrmans. 

f( Le désir insatiable d'amasser des richesses 
» m'a fait creuser la terre et j'ai cherché par la 
» chimie à transformer les métaux recelés 
» dans le sein des montagnes. 

» J'ai traversé la reine des océans, et j'ai 
» travaillé sans relâche pour l'avantage des 
» rois. 

» Je me suis séparé du monde , afin de me 
» livrer, entièrement à l'étude de la, magie; 
» j'ai passé toutes mes nuits dans les lieux ou 
» l'on brûje des cadavres humains. 

» Je n'ai pourtant rien gagné encore 

)i Va donc avarice! tout l'avantage est à toi. » 

Cette manie est tellement enraemée cbez 
quelques individus des hautes classes mêmes 
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dans ce pays , qu'un jour que M, Keys était 
allé au camp prendre le thé dans l'youiigdho 
avec Tengà WhOun, lin woundock se mit à 
parler d'alchimie , et tenta d^ convertir le doc^ 
teùr ^ il lui promit même d6 lui envoyer ia 
racine d'une plante avec laquelle on pouvait 
transformer les derniers des métaiix en argent. 
M* Keys répondit au woundock qu'il ne dou- 
tait {)as de ses grands talens j mais que se fiant 
peu à sa ptopre habileté , il le priait de le dis- 
penser de faire lui-mêtne l'expérience ^ et qu'il 
lui serait bien plus obligé s'il lui envoyait de 
l'argent noilvellement obtenu par son sebret. 
Celte répartie fit rire toute l'assemblée. Le 
woundock qui voulait reprendre ses avantages^ 
assura que l'engée Teckien avait obtenii de 
l'argent en mettant un métal de la dernière 
espèce dans Un des muscles de la cuisse d'un 
homme, et en le faisant ensuite rôtir à petit 
feu. M. Keys fit observer que personne ne 
pourrait souffrir cette opération. « Je suis 
I» de votre avis, teprit le woundock, aussi 
» l'eiigée Teckien n'a-t-il fait usage que de 
» la cuisse d'un cadavre. » Cette tentative 
horrible est bien propre à montrer jusqu'à 
quels 0xcès l'avarice peut conduire de pareUs* 
hommes. 
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L'enga Whoun , pour revenir à lui , disait 
à M. Keys (ju'il n'avait aucune confiance dans 
l'alchimie. Le jeune chirurgien lui en fit son 
compliment sincère , ce qui rendit encore le 
ministre de meilleure humeur: On parla ensuite 
de mes afiaires^etU prêta beaucoup d'attention 
au discours de M. Keys. Il convînt' qu'elles 
auraient dû être terminées depuis long-temps , 
et annonça qu'il ne se contentait pas d'être 
seulement médiateur entre moi et l'engéeTec- 
kien , mais il engagea M. Keys à dire au may- 
houn qu'il était disposé à le seconder s'il 
voulait rappeler mes mémoires à l'attention 
de l'empereur. Il parut vivement prendre à 
cœur mes intérêts , et , en se séparant de 
M. Keys, il lui donna une bague enrichie de 
rubis. 

Pour ne pas laisser refroidir le zèle de l'enga 
Whoun, je fis prévenir promptement le may- 
houn que M. Keys irait lui porter un message. 
Il répondit qu'il était prêt à le recevoir j 
mais la première fois que M. Keys se présenta 
che:^lui , il n'était pas visible. La seconde, il 
fut impossible de lui parler , parce qu'une de 
ses sœurs était indisposée. Peut-être voulait-il 
imiter ses collègues , et se donner un air d'im- 
portance ; mais comme j'avais fait auprès de 



Digitized 



by Google 



*( 3o9 ) 
lui toutes les avances qu'il pouvait attendre 
de moi , je ne voulus plus en faire d'autres et 
j'attendis qu'il vînt me trouver. Une tarda pas* 
Uest vrai que deux affaires démandèrent promp- 
tement son intervention. 

Un Mahométan qui avait long-temps résidé 
à Rangoun , qui s'était associé à un marchand 
de Bombay et faisait le commerce sous pa- 
villon anglais , vint me remettre une lettre de 
son associé qui se plaignait du tort qu'éprou- 
vait son commerce, par suite du monopole 
exercé par le Mahométan que la cour avait 
protégé , au mépris des conventions passées 
avec le capitaine Symes's. Les chokeydars qui 
se livraient à des exactions fort onéreuses en- 
vers ceux qui commerçaient sur le fleuve , l'a- 
vaient de plus obligé à payer au-delà de quatre 
cents tacals d'argent fleuri par chaque bateau, 
et on l'avait entouré de tant d'entraves qu'il 
avait mis trois mois pour venir de Rangoun à 
Amarapoorah. 

La seconde affaire était une plainte portée 
par une femme contre M. Rewes. -Le may- 
houn m'envoya le mewjerry, escorté de deux 
péons , pour savoir si je voulais en prendre 
connaissance. J'acceptai , et après avoir laissé 
à M. Rewes le temps nécessaire pour rassem- 
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bler ses témoins , j.e dressai mon enquête, et fia 
mon rapport. La plaiii^te portée contre mon 
coja;ipatriote était sans fondement ei purement 
vexatoire. Mais je fis observer à Son Excellence 
qu'elle avait outre-passé mes désirs en me ren^ 
dant arbitre suprême dans, cette occasion; que 
je n'avais jamais réclamé le' dro^t de juger des 
sujets anglais , et que je désirais seulèmetit 
les soustraire aux vexations dont pouvaient 
se renidre coupables quelques agens subal- 
ternes. Le mayhoun fut aussi satisfait de ma 
décision que des réflexions qui l'accompa^ 
gnaient. 

Cependant malgré cette preuve passagère 
de condescendance , je voyais bien que le 
mayhoun avait de la peine à se décider à agir, 
et sop refroidissement m'engagea à écouter un 
nouveau médiateur qui se présenta par hasard. 
Cet homme était cousin de Fengée Teckien et 
intendant de la mère de ce prince. H m'avait 
fait demander deux fois si sa visite me serait 
ag4réa}>le , et j'avais répondu qu'elle ne pouvait 
que me faire le plus grand plaisir. Lorsqu'il 
se présenta chez mipi, il était accompagné d'une 
suite nombreuse , et se donnait des airs d'im- 
portance. Je le reçus ain^i que ses serviteurs 
avec une politesse réservée , et dans une petite 
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pièce. Après quelques momeus de conversatioo 
il me fit comprendre qu'il avait à me pro- 
poser une Toie dé raccommodement, et que la 
deuxième reine était disposée à seryir de mé- 
diatrice entre moi et la cour ^ pourvu que )e 
consentisse à lui faire un. px^éseiil. 

Cette confidence me fournissait encore l'oc^ 
casion de faire savoir publiquement que je ne 
demandais point de faveurs , que je ne voulais 
que ce c^ui était fondé sur la fu^ice y et qù0 
rétaîs résolu à ne jamais in'écartèr des iésdkt^ 
xiotks dont j'avais déjà fait part au mayiié^li; 
je la saisie avec empreisseteent éi en m^èïit€^ 
dant, le cousin de l'engée Teckien finit par s'hu- 
maniser un peu et par me faire de grandes pro- 
testations d'amitié. 

Voici les propositions qui me furent com- 
muniquées par lui , et entre lesquelles on exi- 
geait que j'optasse : i» que dans le cas où 
je désirerais que l'engée Teckien se chargeât 
de la présentation de mes mémoires à l'em- 
pereur, le prince se les ferait apporter par le 
mayhoun qui les lui lirait , et déterminerait ce 
qui en devait être retranché ^ que cette opé- 
ration terminée .on les présenterait à l'empe- 
reur qui ordonnerait sans doute de les remettre 
à des oflScîers compétens qui statueraient sur 
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leur contenu 5 a** que si la reine se mêlait de 
l'affaire, lés mémoiFes seraient présentés à l'em- 
pereur par le mhée whoungée. 

11 était assez difficile de se décider dans cette 
circonstance , cependant je crus qu'il était pré- 
férable pour moi de me concilier l'engée Tec- 
kien en le choisissant pour patron > et d^autant 
plus que j'aurais peutrêtre mis le conciliateur 
dans l'embarras , en agissant différemment. 
Quant à la deuxième reine, je priai le may- 
houn de lui témoigner ma reconnaissance, et 
en même temps de l'assurer que je choisirais 
une occasion favorable pour lui en donner des 
preuves. 
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CHAPITRE XXIV. 

Préparatifs de départ. — MM. Rewe$ et Lane se rendent 
chez le mayhoun. — Surprise de Son Excellence. — Gé- 
néreuse conduite du capitaine envers ses compatriotes. 

— Insultes condmises k leur égard. — Yezatipns dont on 
veut les rendre victimes. — M. Eowland va cKez Tenga 
Whoun. — Observations de ce dernier au sujet de la con- 
duite du majhoun et du mhée v^lioungée. — Son avis. — 
Départ d'Amarapoorah. — Largesse que le capitaine fait 
au peuple. — Visite de Mpncourtuse au majhoun. — Mes- 
sage de Son Excellence. — Réponse du capitaine. — Il de- 
mande ime entrevue pour M. Keys. — Elle est accordée. 

— Singulières confidences du majhoun. — On prévient le 
capitaine Gox que Tengée Teckien désire le voir. — Son 
étonnement a cette nouvelle. — H envoie prendre des 
renseignemensi sur sa véracité. — L'enga Whoun certifie 
son exactitude. -r- Sa conversation avec M. Rejs. — Le 
capitaine Gox se prépare a aller chez Tengée Teckien. — 
Gontre ordre causé par la mort de l'enfant du prince. — 
Le capitaine profite de ce délai pour faire faire quelques 
changemens au cérémonial de h^ visite. 

Comme il ne me paraissait pas probable qu'il 
pût s'opérer un changement dans les senti- 
mens du gouvéraement, puisque des négocians 
anglais étaient insultés sans pouvoir obtenir 
satisfaction j qu'ils n'avaient aucun espoir de 
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se défaire de leurs màrclbandises ; que plusieurs 
vols avaient été commis sans qu'on pensât à 
punir les coupables , je pris le parti de m'em- 
barquer et de mettre sous ma protection tous 
les négocians anglais qui se trouvaient à Ama- 
rapoorah. Je leur communiquai mes inten- 
tions qu'ils approuvèrent , et je les engageai à 
se tenir prêts à partir. Un autre motif se joi- 
gnait encore à ceux-ci ; la maison que j'occu- 
pais était extrêmement humide , la lualpropreté 
de ses environs contribuait encore à la rendre 
plus malsaine, et m» santé exigeait ausisi qme 
je m'embarquasse. 

J'envoyai en même temps MM. Rewes et 
Lane aumayhoun) avec un^note de^manniin» 
pour qu'ils pussent rédanaer la permission de 
partir d'Amarapoorah. A cette nouvelle impré- 
vue , Soxk Excellence parut très-surprise, et 
aprè& une pa^uise de dix minutes' , elle dit. ajix 
d«ux négocians qu'elle était étonnée que je 
voulusse m'éloigner , et que je refusasse d'at- 
tendre quelques jours, pour faire ensemble le 
voyage de Rangoun. Cependant elle les enga- 
gea- à revenir le lendemain , et leur dît qu'elle 
allait faire délivrer par le loufb la permission 
demandée. Elle s'informa ensuite^ si ces meîs- 
sieurs avaient une autorisation par écrit, de 
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ma main. Us la montrèrent , etlemayhoun se 
tournant vers les personties qui Tentourment 
leujf dit : «1 Vous voyez comme ces Européens 
9 sont soumis à leurs supérieurs , et comme 
* ceux-^ci s'empressent de faire ce qu'-on récla- 
» me avec justice de leur ministère, j» 

Afin que mes deux compatriotes fussent bien 
reçus 5 jô les avais chargés Fun et l'autre d'un 
présent pour lemayhoun. J'avais aussi recom- 
mandé à M* Lane de lui parler d'un pillage 
auquel ses msarckandises avaient été exposées^ 
et de la conduite infâme des gens qui compo- 
saient Péquipage de son bateau. Comme Soil 
Excellence était &nt le point de dtner , elle re- 
mit encore toutes ces affaires au lendemain. 
Mais dans cet intervalle,M.Bîumet,M. Rewes, 
mon interprète et pla^urs de mes domestî-^ 
ques forent insultés et poursuivis avec dès 
pierres dans les environs du fort et dans les 
faubourgs. Ces agressions étaient commises 
par des domestiques des |Hrinces et n^étaîent 
que la conséquence à'às sentimens dtes maîtres 
à notre égard , car les habitans restaient dans 
les dispositions les plus amicales. 

Suivant Knvitation qui leur en avait été 
faite, MM. Rewes et Lane se rendirent de nou- 
veau chez le mayhoun. On les tint écartés de la 
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place où Son Excellence' était assise , et aussi- 
tôt qu'ils eurent renouvelé leur demande d'une 
permission pour se rendre à Rangoun , le may- 
houn ordonna à ses péons d'aller chercher au 
louto l'ordre du départ de ces messieurs et de 
lui amener les individus dont M. Lane avait à 
se plaindre. Les péons qui avaient bien cer- 
tainement leur leçon faite d'avance , déclarè- 
rent qu'il leur fallait à chacun vingt tacals 
pour aller au louto , et sùr-le-champ cinquante 
tacals pour a^er arrêter les coupables ; ils di- 
rent aussi que les officiers du louto exigeraient 
deux cents tacals pour le travail qu'on leur 
demandait. Ces conditions étaient vexatoires , 
et tout ce qui se passait avait tellement Pair 
d'une mauvaise plaisanterie , que MM, Lane 
ef; Rewes déclarèrent qu'ils ne donneraient de 
réponse positive qu'après m'a voir consulté. Je 
leur conseillai de ne pas pousser plus loin cette 
affaire, de porter sur mes bateaux tout ce qui 
leur appartenait , et de me confier le soin d'ar*- 
ranger le .reste. . 

J'envoyai ensuite mon interprète chez l'enga 
Whoun , avec du biscuit que j'avais fait pré- 
parer à sa demande , pour lui recommander de 
recueillir tout ce que l'on disait sur mes affaires. 
L'enga Whoun me fit répondre qu'il me re- 
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merciait beaucoup ^ qu'il ne mangerait jamais 
un biscuit sans penset à moi , et qu'il était 
sincèrement affligé de ne pouvoir me rendre 
service , mais que le mayhoun et le mhée 
whoungée avaient gâté mon aflfaire; que le pre- 
mier surtout n'avait pas répondu aux espé- 
rances qu'il avait fondées sur lui. Une occa- 
sion favorable de parler de moi s'était oflferte , 
ajoutait-il, et on l'avait manquée. L'empereur 
avait demandé ce que je faisais depuis si long- 
temps à Amarapoorah. Le mayhoun s'était con- 
tenté de répondre que je souhaitais seulement 
m'en aller. « Quelle cause l'en empêche ^ 
» reprit l'empereur. » Le mayhoun garda le 
silence. L'avis de l'enga Whoun était que je 
me retirasse , et que le plutôt serait le mieux. 

Tous mes bagages étant transportés dans 
mes bateaux , je quittai enfin la fatale maison 
que j'occupais à Amarapoorah. Me préserve le 
Ciel d'y rentrer jamais ! En sortant, je donnai 
quelque argent au peuple qui s'était rassemblé 
autour de nous , et qui se conduisit avec dé- 
cence et respect. Je n'ai point laissé d'amis , 
mais point d'ennemis non plus. Je m'étais 
toujours appliqué à être juste envers tout le 
monde. 

Dans la soirée j'envoyai mon interprète et 
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Moncourtuse au mayhùun pouf le prier de me 
foire délivrer par le lôuto un sauf^conduit, afin 
que je ne fusse pas expoéié aux vexations des 
agens du gouvernement pendant ma navigation 
sur le fleuve. Le mayhoim me fit répondre qu'il 
désirait que je m'arrêtasse cinq ou six jours à 
Chegain ou à Ava^ patce ^l'il était lui-même 
au moment de quitter Amarapôorah $ et qu'il 
serait bien aise de descendre la rivière avec 
moi 5 afin de me mettre à l'abri des accident 
qui pourraient m'arriver , si je faisais seul le 
voyage. C'était, avait- il ajouté , la derùière 
grâce qu'il attendait de moi, et.il me priait de 
lui faire parvenir une prompte réponse. 

Cette invitation était trop amicale pour qiicf 
je la repoussasse. Je promis ce que l'on me de- 
mandait* J'espérai mêmeprofitet decerappro^ 
chement pour tent^ un dernier efibrt vis-à* 
vis des hommes dont la conduite avait le plus 
Movent blessé mon anxour^propre, car' je de- 
vais l'entier sac^rifiee de mes sentimens parti-^ 
entiers à l'intérêt général. J'écrivis donc au 
majhôun qoe ^agréais sa proposition ; et ye 
sai^^ cette occasion pour luiprésemer de nou- 
velles considérations mot le but de ma mia^ 
sion , en lui proposant d'avoir à ce sujet une 
entrevue avec M.Keys. J'envoyai^ dès le matin^^ 
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cette lettre par Moncourtuse et M. Rowltod, 
miais le mayhoun était déjà au palais. C'était 
le jour où les princes et les nobles birmans ren^ 
daient leurs hommages à l!empereur. Le soir, 
M, Rowland y retourna seul et fut plus heu- 
reux. Le/Uiayhoun le reçut fort bien, le fit 
asseoir à ses côtés et écouta la lecture de. ma 
lettre avec beaucoup de satisfaction. Il dit en^ 
i^uiie à M. Rowland qu'il sentait toute la force 
et la justesse de mes observations , mais qu'il 
n'osait épouser ouyertement mes intérêts, parce 
que les ministres étaient opposés à toute espèce 
d'accommodement avec les Anglais ; qu'il avait 
beaucoup d'ennemis; qu'on l'avait même.acr 
cusé de conspirer contre l'empereur ^ et que 
ces iminûations malveillantes l'oUigeaiem à 
agir avec une extrême prudence. Enfin , il 
ajouta qu'il serait satisfait de recevoir M. Keys 
ei qu^il enverrait du monde au-devant de lui. 
Utint sa parcde et envoya en effet plusieurs 
de sesi agens pour accompagner M. Keys. Il 
h reçut avec assez d'affabilité » écouta attentif 
vèment les observations que mon>envôyé était 
chargé de lui faire ^ et s'excusa de nouveau 
d'avoir :âégUgé mes intérêts y par la crainte 
qu'il avait d'exciter la jalousie de ses coAq>a^ 
trioltes. H reconnaissait qirïls étaient d'une 
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perfidie achevée et que Ton ne pouvait faire 
aucun fond sur leurs promesses. Il dit même 
que tout en appréciant la puissance de la na- 
tion anglaise , il ne pouvait l'annoncer publi- 
quement sans exposer sa vie. Le mayhoun sa- 
vait en effet que nous avions des flottes nom- 
breuses , des armées bien disciplinées, et que 
Sa Majesté birmane pouvait tout au plus dis- 
poser d'une force de cinq mille hommes mal 
armés et nullement aguerris. Ce qu'il y avait 
de plus singulier dans ces confidences , c'est 
qu'elles étaient faites en présence de plusieurs 
Birmans i 

Avant cette visite au mayhoun , un Maho- 
métan qui accompagnait le cousin de l'engée 
Tôckien ^ quand il venait chez moi ^ se hâta 
de me prévenir que le prince 'désirait me 
voir. Cette nouvelle me surprit au point que 
je répondis, que j'allais envoyer quelqu'un 
prendre des informations , à cet égard , chez 
ï'enga Whoun. M. Keys avait parlé de ce mes- 
sage au mayhoun * qui avait aussi témoigné 
beaucoup de surprise et avait prétendu qu'il 
était faux. Malgré cette observation, M. Keys, 
curieux d'éclaircir le fait, alla trouver Ï'enga 
Whoun à l'youngdho des princes. En le 
voyant, le vieillard lui demanda brusquement 
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quel motif pouvait ramener en cet endroit. 
M. Réys lui fit observer que c'était pour obéir 
à sa prc^re invitation. ^GeSt vrai, reprit41 , 
» le prince veut voir le résident avant son dé- 
» part. — Mais ^ demanda M. Keys , sur 

* quel pied cette entrevue doit-elle avoir lieu ? 
— Nous parlerons décela dans un ^utre mo- 
» mexit 5 ajouta-t-il ; le capitaine 'Çox peut 
» compter qu'il ne sera pas obligé de se dé- 

* chausser, et on n'aurait jamais exigé de lui 
À cette formalité ssois le zèle outré, de ses pre- 
i> miers introducteurs. » Il finit par dire que 
vers le milieu de la journée il m'enverrait des 
chevaux , parce qu'à ce moment le prince au- 
rait le loisir de m'attendre, étant occupé le 
matin à recevoir les visites de la famille im^ 
périale; des ch^bwas et autres officiers du gou-' 
Verûemeni;. <c C'est bien , général ,-dit M. Kejrs, 
» vous redevenez nos amis, et c'est ce que vous 
» pouviez faire de plus raisonnable ; vous agi- 
» riez même encore mieux en envoyant au 
» capitaine Cox des éléphanas au lieu d? cho* 
» vaux. — Très-vc4ontîers^ répsirtit le gé-' 
» néral , j'enverrai deux éïéphans. » M. Keys 
lui fit observer qu'il en faudrait trois ^ puisque 
nous étions trois qui devions être transportés; 
mais il persista à dire qu'il n'en enverrait qtte 

IL . 31 
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deux. Moncourtuse l'avait indisposé ace qu'il 
paraissait cont;re M Bumet. Pendant le reste 
de l'entrevue l'eaga Whoun fut très-affable et 
promit à M. Keys de lui faire voir encore une 
fois le camp avant, son départ, 

J'avais fait tous lès préparatif$ nécessaires 
pour mç rendre chez l'engée Teckien; les 
présens qiie je lui destinais étaient même prêts 
à ^tre enlevés , lorsque je reçus un message 
par lequel on m'apprenait qu'un de ses enfans 
étant mort pendant la nuit, il était convenable 
de remettre ma visite jusqu'à ce que la famille 
fût revenue de sa première douleur. Je pensai 
à profiter de ce délai pour m'entendre avec 
l'enga Whoun , afin que le cérémonial adopté 
pour, ma visite fut plus conforme à ma manière 
de voir. Je réclamai ensuite trois éléphans au 
lieu de deux , et me plaignis de ce qu'on con- 
servait du ressentiment contre un officier dont 
tout le crime était de m'avoir sprvi avec zèle. 
L'enga Whoun accéda à toutes imes demandes, 
fixa le jour de la visite, et donna sa parole 
d'honneur qu'il avait hautement désapprouvé 
devant l'engée Teckien l'oubli dans lequel le 
mayhoun m'avait laissé, ajoutant que c'était ce 
dernier, plus que tout autre, qui devait s'em- 
ployer pour mpi , puis<j[ue c'était lui qui m'a- 
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yait fait venir dans l'empire des Birmans; mais 
que, bien loin d'agit comme il aurait dû le faire, 
il me laissait partir avec de justes sujets de res- 
sentiment , et compromettait ainsi la tranquil- 
lité de sa patrie. 

Cette réponse me fit plaisir, et, dans l'espoir 
d'engager le gouvemeioaent à traiter avec égard 
les sujets anglais qui pourraient à l'avenir pé- 
nétrer aussi avant dans ce pays , je me décidai 
à conduire à l'audience du prince MM. Rewes 
et Lane pour les recommander à la protection 
de Son Altesse. Je prévins l'enga Whoun de 
cette disposition ; il l'approuva et me prbposa 
même d'envoyer des chevaux pour ces mes- 
sieurs. 
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CHAPITRE XXV. 

Visite chezTengée Teckien. — Description êe$ prësensdesti- 
tiésMu pmce. — 'L'enga Whoun invite le eapîtaine à entrer 
chez lui. — llalte chez Son Excellence* — Son portrait. — 
Conversation sur Tart de la guerre..— Entrée dans les 
sippartemens du prince. — Description -de la salle d'au- 
dience. — Place rësej^Vëéau capitaine. — Illa fiiit changer. 
— Oîsppéîtion des personnes de la suite el des officiers du 
prince, -r Le prince entre dans Ja salle*. — Son costume. 
. — Sa taille. — Il fait servir des rafraîchissemens. — Ses 
questions au sujet des Français et des Anglais. — Sur les 
fof'ces des deux nations. "— Leurs positions re^p^tiyçs.*^ 
Ses plaintes sur la prise de quelques navires birmans par 
les Anglais. — Réponses du capitaine. — Fourberie de 
l'interprète. — Discours du résident. -r Le prince £e retire 
avant qu'il soit terminé. — Sortie de la députation an- 
glaise. — Mauvais état dans lequel se trouvent la cour et 
l'escalier du prince. 

A une heure, un nakhan, un sandoghan et un 
serédoghée arrivèrent avec les éléphans pour 
me conduire chez l'engée Teckien. Le temps 
de harnacher les chevaux, de charger les pré- 
sens , fit que je ne pus me mettre en route 
qu'à deux heures passées. Les présens destinés 
au prince se composaient d'un phaéton et de 
ses harnais, d'une tente, d'ui^ orgue de Bar- 
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barie avec trois cylizidres difierens , d'an fusfil 
de dtasse dans i3iiè caisse d'acajou , de deux 
hablUeméns eu drap sùyperfm , l'un rdUge et 
Meu , l'antre écarlate , d'^ne î>ièce de namsiook , 
tî^me Xït et argent ,: de deux |»jèces de nions^e^ 
line , Pune fine ^ l'autre oixlinaire , de deux 
pièces de cs^hédas , de deux pondrieïîes , d'un 
bocal de fruits confits , d^un verre grossissant t 
de trob bouteilles d'ot^ , rde plnisièurs flaicôns 
ffemi^s d'jo^seÎKce de rose et cb diverses autres 
essences. 

A trois heures, nous arriv^inie^ à la ttemmire 
de l'«nga Whpim; qui était shuée ftè» 4^ U 
^Uétd'emsrée 'du palais du prhicë ; à mt ^ti- 
droit âon Ex^cdtlBnbê m'etigagea à me ^ëp0éièr 
diee elle , sous prétexite que l'on atait ei^iàore 
quelles {Àrépàraiifs à faire dsins l^niérieur du 
fiaiatsi Apn^ Itii avoir fak prométtrecde^finye 
cendre lUa vinite, i}e dèsicendiB de nioiî élé« 
fdiantet me lais'saii éondhire danc pifô prèce 
inférieure ou p trouvai pour moi 'e\ i'enga 
Whoun ui^ liccouvert dé tapis. On aviàitétendâ 
des nattes à terre pour le res!^ des assistants. 
Xkin'avait pas votdu que je rutioraise mëssôu* 
liévÈ en enti^mt , ornais )éie fis afin» de monter 
que je ss^ais me conformer aux tisagîBs étal^lis. 

L'enga Wiioi^n me parut rob»stè«t âgé «(iPm*- 
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vifon soixante ans ; on me dit qu'il en avait 
soixante-deux. Sa figure n'appartenait pas au 
type birman ; il était originaire du Pégu. 
Mince et d'une taille de cinq pieds sept pouces 
à peu près, il avait une contenance calme, mais 
peu imposante. Après les premiers complimens, 
nous parlâmes des usages etdel'artdela guerre 
dans nos patries respectives. Comme il était 
militaire , il dut être satisfait que je l'eusse mis 
à même de discourir sur ce qu'il connaissait le 
mieux. Les Birmans se piquent d'être très-in- 
génieux«n stratagèmes. Il me demanda si. dans 
nos guerres nous en faisions usage. Je lui avais 
déjà rapporté deux ou trois traits, que je 
croyais capables de satisfaire . sa curiosité , 
lorsqu'il m'interrompit pour me fiaire observer 
que<ians son pays l'art de faire la guerre n'était 
que l'art d'imaginer des stratagèmes , et qae 
rhabileté de leurs généraux consistait à en 
inventer ^vec facilité. H m'en indiqua plu- 
sieurs qui étaient véritablement bien entendus. 
Gomme il avait l'air de s'étonner que les An- 
glais eussent beaucoup de cipayes à leur solde , 
je lui fi^ entendre que, pour conserver la paix 
avec nos voisins , notre système était d'être 
toujours prêts à faire la guerre. Par amour- 
propre , sans doute , il reprit que la nation des 
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Birmans était toute guerrière ; cependant ^ 
ajouta-t- il , il y a chez nous des classes qui sont 
exclusivement employées au service militaire ; 
c'est une. sorte d'héritage que les pères trans- 
mettent aux enfans. Tous sont pauvres^ car 
ceux qui ont quelque bien achètent des exemp- 
tions de service. Nos marchands aiment assez 
à faire la guerre, et la moitié de nos armées est 
souvent composée d'hommes appliqués à tra- 
fiquer. Us portejQt un ballot de mardiandises 
en même temps que leurs armes. Une pareille 
armée , pensai-je en moi^méme^, n'est pas très^- 
propre à pousser de vives attaques. L'enga 
Whoun n'ajouta à ses premières paroles aucune 
réflexion qui pût me faire penser qu'il trou- 
vât cette discipline défectueuse. . 

Après avoir pris une tasse de thé, nous dest- 
cendimes pour nous rendre au palais. Il mar- 
chait à côté de moi , et les présent nous précé- 
daient. Avant de passer la grille^ l'enga Whoiin 
demanda qu'une partie de ma suit^ me quittât 
et que les négocians qui m'accompagnaient 
retirassent leurs chaussuresi. Nous traversâmes 
ensuite une cour de cent verges de longueur , 
et nous gagnâmes les degrés qui conduisaient 
à la çalle d'audience. A peu de disitance de ces 
degrés, Son Excellence retira sa chai*ssur.e„et, à 
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la première marche, moi et M. Keys remimes 
les nôtres à nos domestiques. 

LaiàUe d'audience était divisée en trois par- 
ties cpii avaient chacune dés dimensions de cin- 
quante pieds sur quatorze, ^extérieur était 
orné d'un balcon avec une balustrade assez 
légère; Des piliers de bois grossier et dépour- 
vus d'ovnemens soutenaient les plafonds. A 
rextremké de cette salle , du côté du palais , il 
y avait un lit déLrepos , doré, garni de mate- 
las et de coussins , dont les coûtâtes étaient 
cachées pat un galon d'or , et sunosonté d'un 
dais en toile de coton , suspendu par ans cor- 
des att^diées à ses quatre, angles. On avait 
içouvert \t pland^ier toht autour de ce lit , au 
moyen d'un tapis de la Chine. Une natte propre, 
• bordée en coton ronge , était.f^acée pour nous 
dans tin compartiment de la droite delà salle. 

Du premier coup d'oeil , je jugeai qu'à la 
place que l'on ncms destinait ^ la disposition 
déâ pUierS nbtts priverait de la vue de Son Al- 
tesse. jT'èn fis l'obëervation à l'engaWhoun, 
qui sUr^e-^èhÂmji nie plaça dains le comparti- 
ment duthilietij direeteèient en face du trône, 
et à ùlié distance ée trente pieds. Les person- 
nes dé ma 'isuitë,^ Ëiinsi que Babà^Sbein^ qui 
ûvàit it^Xùù. nie suivre ^ s'assiretit k ma droite. 
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J'avais Moncourtuse à ma gauche el lejs pré- 
se!B$ devant moi. L'énga Whoun s'assit entre 
les piliers du comparliment de la gauche, et les 
ol&eiers du prince, tcras en jemmas Uaiics, 
dans celui de la droite. 

Après environ un qum d'heure d'attente , 
le prince entra par Une porte particulière. Il 
était vêtu d'un jemma de mousseline à fleurs 
d'or; upmouchûîr d'étoffe semblable était roulé 
autour de sa tète ; il avait un lungée de soie. 
Dj^s bagues enrichie» ds diamans ornaient sej 
doigts, et il tenait dans sa main une épée bir- 
mane , dont le fourreau était couvert de j^a-- 
qùes d'or. Le jirmce avait ctoq pieds cioq. pou-^ 
ces dehàuteur et était alésez corpulent. Malgré 
son teint, quittait d'ùnbixLn'trèsrfonoé ,11 me 
parut^ être âgé dé trehtè^is ou trente-sept ans ; 
son extéritpr^innonçait la gaitaetla vivacité. 
Après être montée $$ir son trène au moyen^d'un 
marche^êd, et s'y être assise^ Son Aikesse 
commença par nous exammer '. très^ttëntive^ 
ment pendant un quart d'heure et sans profé- 
rer une parole. Elle demanda enfin lequel de 
nous était le résident ;. puis après^une nouvdle 
pause , elle donna l'ordre de servir le thé ^ des 
confitures et du bétçL ËUefit ensuite , par, 14n-^ 
tecmédiaire de l'engà Whoun, qui nous adressa 
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continuellement la parole , plusieurs questions 
relatives à la puissance des nations anglaise 
et française. Le prince dit qu^on l'avait assuré 
que les Français étaient plus puissans sur la 
terre et les Anglais sur la mer. Il parut désirer 
savoir si cinq vaisseaux anglais en battraient 
bien dix français? combien la France avait 
d'habitans ? Je répondis à toutes ces questions 
avec exactitude et impartialité. Mais, ajouta- 
t-il, puisque l'es Anglais sontsi puissianssur mer, 
il e^t étonnant que leurs vaisseaux ne viennent 
plus à Rangoun comme autrefois , et bien plus 
encore que des sujets anglais se permettent de 
capturer' des navires birmans. Je lui fis sentir 
qu'il était impossible à la nation anglaise de 
protéger à la fois tous les marchands contre 
les corsaires , et que c'était , dans ce cas, l'af- 
faire des gouvememens de se mettre à l'abri 
des roleurs de toutes espèces. Je lui expliquai 
surtout avec soin, que, si des Anglais s'étaient 
emparé de navires birmans , ces actes de pira- 
terie n'avaient lieu que parce^ que le ministère 
birman n'avait pas encore su prendre les ar- 
rangemens {M'opres à les empêcher. Je comptais 
sur l'effet de ces paroles ; mais l'indigne Mon- 
courtuse en altéra le sens , afin de servir les 
Français auxquels il était dévoué. Auissitot 
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que les rafraichissemens eurent été desservis f 
Son Altesse demanda avec affabilité si j'aVais 
encore quelque chose à lui dire. Je dévelop 
pai aussitôt en termes modérés la conduite 
^e j'avais tenue depuis mon arrivée dans l'em- 
pire , et je lui opposai les procédés si difficiles à 
justifier du mhée whoungée et du mayhoun à 
mon égard. Je finis par dire à Son Altesse que 
je la priais de m'accorder sa protection. Le 
prince me répondit que^ le soin de me proté* 
ger était dans les attributions du mayboun; 
que Sa Majesté n'écoutait que lui pour ce qui 
pouvait me confcernerj qu^e c'était donc avec lui 
seul que je devais: m'enténdre. Je répliquai que 
j'avais tout fait auprès du mayhoiin ; qu'il m'a- 
vait trompé domine tous les autres y et que c'é- 
tait pour ce motif que je sollicitais l'inter- 
vention de Son Altesse. Le prince reprit que 
soù opinion était que j'allasse recevoir la com- 
mission de l'empereur j que je me rendisse en- 
suite avec le mayhoun à Rangoun , où nous 
pourrions nous entendre beaucoup mieux qu'à 
Afflarapoorah ; que d'ailleurs je devais m'at- 
tendre à être écouté bien plus favorablement 
par Sa Majesté , après lui avoir donné plusieurs 
preuves de mon zèle pour ses intérêts. 

Pendant l'audience, le prince avait envoyé 
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chercher le mayhoiuij mai§; C6ltti-€i ne vi&t 
pas , faisant dire pour excuse qu'U était occupé 
dans le nxHneni à des recherches ^alchimiques; 
avec l'empereiir. Que cettç défaite ait été vraie 
ou supposée, le mayhouân'en parut pas moins 
à mes yeui avoir pris sçs précautions pour 
me nuire. On aurait dit <{ue Bàbasheip avait 
été envoyé eJÈprès par lui pour nf inte)rrom- 
pre et. me harcder sans cesse, de sorte ^'îl 
me fut impossible de faire connaître au priâce 
ma façon de p^aâer ; il se rethra même au mi- 
lieu de mon jilsûdoyér. - 

INous pensâmes aussi à rejireair à la résiden- 
ce ; et , en descendant, l^aga Whoito foe dit 
^'îl allait cherchera ârrâ^er l'^aîffe aVeç le 
mayhoun. ; qi^'il l'attrapait .au paiais d^^ng la 
soirée , et comptait le décider àjxH'^er mes mé- 
moires à Fois^remr, et à lui parler d$ manière 
à ce que l'f^tînisse prQ^p(evi0nt> satk|action. 
Il m'engagea è compte^ içuTTui, et à lui en- 
voyer le surlendetn^in IVJ, Keys ^poup savoir 
^el serak le i^sulËait de ses; démarches. Dans 
l'intention d'accélérer mes aftairés , je lui pro- 
posai d'eavoyèr M. Key^ le lebdetisiain; il y 
consentit. Je montaialors sur iiptoà ^lépiiant, 
et nous.partinnés. 

îtaa cour que hous^ traversa»?^ en sortant 
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était humide et sale; l'escalier de la salle d'au- 
dience n'avait pas été balayé , et cependant 
nous étions attendus! C'était une nouvelle 
preuve de Fimprévoyance et de la folle arro- 
gance de ces gens là. Le soir, j'amusai le peu- 
ple qui s'était rassemblé 5ur le rivage, avec des 
4ansieiirs et 4^s musiciens. 
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CHAPITRE XXVL 

L'enga Whoun se trouve chargé des affaires du capitaine 
Gox. — Il se plaint du majhoun. — Ses* observations à 
M. Kejs. — Le prince envoie demander un ouvrier pour 
apprendre à ses gens à monter et k démonter lue voiture. 

— On veut embaucher cet homme. — Il rejette les offires 
brillantes qui lui sont faites. — Changement de station. — 
Envoi de préséns à la seconde reine , a son whoui» , k 
rimpéràtrice-mère. — . Pourquoi cette. dernière prend ce 
titre. — Aimable accueil qu'elle fait k M. Rowland. — Ses 
questions au sujet du capitaine. -~ Elle promet de parler 
k l'empereur. — Invitation qu'eUe fait porter au mhée 
whoungée et au majhoun^ — Elle tient sa promesse. — Son 
entrevue avec Sa Majesté. — Elle ne peut rien obtenir 
en faveur des Anglais. — Motifs des craintes de l'empe- 
reur. — Conseils que donne la princesse k M. Rowland. 

— Faiblesse du majhoun. — Nouvelle que l'on fait passer 
au résident. — Sa communication k l'enga Whoun k ce 
sujet. — Réponse de ce dernier. — La vérité se découvre 
tout-k-fait. — On vient demander au capitaine Cox des 
présens pour l'impératrice. — Ses^oupçons k ce sujet. — 
Il envoie chez la princesse. — Bienveillance de cette der- 
nière. — Elle fait offirir de l'argent au capitaine. — Refus 
et observations. — Demande d'un offider d'escorte. — 
Réponses de l'impératrice-mère. — Présens qu'elle fait au 
résident et k M. Rowland. — Ses bonnes intentions. 

M. Kets se rendit dès le matin chez l'enga 
Whoun, mais celui-ci était au palais ; de sorte 
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queMoncoilrtuse resta pour savoir ce qu'il pou- 
vait avoir à me communiquer. A son retour, il 
prévint M. Keys que Son Excellence serait 
bien aise de le voir sur le soir ; mais lorsque 
le docteur arriva à ce nouveau rendez-vous , 
l'enga Whoun était sur le point de sortir. Cet 
incident l'empêcha de communiquer les obser- 
vations que je l'avais prié de £aiire sur notre 
situation. Le ministre n'eut que le temps de le 
prévenir que c'était lui qui était chargé de 
tout ce qui me concernait; que le mayhoun 
avait reçu l'ordre de partir pour Rangoun , et 
qu'il était fort inquiet de savoir si je partais 
aVeclui; que pour lui personnellement il était 
c^ligé de se donner beaucoup de peine pour 
me satisfaire , parce qu'il avait aussi reçu l'or- 
dre de se mettre en marche avec l'armée. Il 
finit en me faisant promettre ime nouvelle 
audience du prince . 

A peine M. Keys était-il de retour, que le 
prince m'envpya prier de lui adresser un homme 
en état de montrer à ses gens à monter et à dé- 
monter une voiture. J'ordonnai à un de mes 
ouvriers de se rendre chez Son Altesse avec un 
interprète ; mais on refusa l'entrée du palais 
à l'interprète , et on chercha à embaucher l'ou- 
vrier par les offres les plus généreuses. Elles 
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^ouii^ent pas cet homme , qai était yérita* 
blemeiil atfadiié à^ sa patrie , et d'ailleurs lé 
misérable état dàus lequel tri\feiic iesMahoiaé* 
tai^s soffirait pour degoùtet cpiioonqtie aurait 
cpelque esKvie de se fix/sr dans ce pây^. 

Craigoant de iie pouvoir être tranquille au* 
près de la capitale , je gagnai, avi^e mesembafr- 
cations, mie petite ilède sable qui éiait ea iade^ 
De cette façon , toat mon monde ét'aitrasisem^ 
blé , se trouvait acMps ink main, et je pouvais 
pKTiir à ma :volffa%é. Le iendemaîn dit jout ou 
je pris cette tésolnftion , î'eikvoyai des k matin 
M. Bowland porter' des prêseoB à l'impératrice*- 
mère ^ à la seconde reine qui était mère du 
petif-fib de empereur, et^u ^houn de* cette 
demièœf, qm avaii;cotaribiiéàxnel£8STi8 kvoir 
tme àmttènoe de 1- éngée Teckxeki. M. Rolland 
vit l\mipératrice*tiràre ( aimî' Résignée pàtce 
que la première femme de i'emperâuT était sa 
fille ) : elfe étadtpareiûe dufaxiieul Alam-PiÀw, 
fosidatéar de la dyîiasâe régpoante. Elle reçut 
mon interprète avec J}ieflU€Oup:d^Hffabilité\ et 
lai.demaixda en quoi elle.'peàvaît me servir. 
M.Howknd lui paria très^accmetentent 4fe 
mes i^Ëhires y et se Tésuma endisant que je dé- 
sirais séolement voiir mes mémoires préseiiiés, 
et qu'on y répondît, (f Êtes-vcms sur , reprit- 
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9» elle, c[ije ce ^Q\t hieu là tojut 9e fjuç désira 
?» le résixleut ? Ou m'gi dit .qu'il variait obtenix 
» l'Ue jdeJSfégrais. » M. Ro^lgi^d lui jura <jjj,e 
ce fait éiait aussi fau:^.qiie plusieurs .^,utr^,qA^ 
l'on débitait sur le qoD[ipte ,de$ Aip^^lais ; que j^ 
ne demandais qu'à être traite avec le respect 
dû au représentanjt du gouverneur général^ çl 
avAÎr le droit de protéger les mar<iand$ ap- 
glai§ , qu,e leur commerce ameiierqi,it;danç Fem- 
pire. « jC'e§.t bien , dit riippératrice ; je yaji^ 
» ei^trepï:endre d'arranger cette affaire. Je n'ai 
* besoin d'aucun prince, .d'aiijcun ministre; 
» je vai3 ,en parler directement à l'eippereur!» 
Elle ordonna aussitôt à l'un (Je se5 serviteur^! 
de se rendre ,cjie?i le mh^e wlioungée et je 
maybQun , et de leur dire à,e porter , ;Qu,t de 
suite , mes mémoi|:es chez l'empereur , annon- 
çant qijt'eUte allait §ie rendre chez Sa Majes^té 
po^ur plaider m^ cause. Elle indiqua ensuite à 
M. Jl.oyvlan,d u^ dvC jses ,gens qui d^ey^it çervir 
4'interïn^cl,i^.VC .epit^e elle et moi. Cependant , 
^ajgrp $a bonn^e volonté , elle ne put le j^pur 
même voir l'empereur, ni personne de sa fa- 
flaille, p^irce qi^i'çn ne lui avait pas, envoyé la 
permission saj;i^ laquejje il ne lui éuit , pas 
permis d'eiji^rer au palais. Le lendemain , elle 
fut plii$ heu;:eu5e ^ elle passa la JQurnée et la 
II. 22 
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moitié de la nuit chez l'empereur, mais sans rien 
obtenir en ma favçur. Elle fit venir M. Row- 
land pour lui dire que nos ennetnis nous avaient 
perdu dans l'esprit de Sa Majesté, en lui fai- 
sant accroire que notre intention était de le 
déposséder de ses états , et que le mliée whoun- 
gée, le mayhoun et le shabunder Malabare , 
dont l'influence était extrême , étaient les plus 
acharnés à présenter ces calomnies pour des 
réalités. Elle finit par dire à M. Rowland qu'elle 
m'engageait à renoncer à tout, puisqu'elle Sa- 
vait rien pu obtenir- 
La candeur de cette bonne princesse me 
toucha infiniment : c'était la seule personne 
qui m'eût parlé avec l'accent de la vérité de- 
puis mon arrivée chez les Birmans. Le may- 
houn n'imitait pas cette conduite. Par fai- 
blesse , par légèreté , incapable de résister aux 
insinuations dont on l'entourait , il s'était dé- 
cidément opposé à mes intérêts , et , dans cette 
circonstance , Babashein et Jhansey n'avaient 
rien épargné pour conserver leur influence, et 
lui inspirer des alarmes à mon sujet. 

On m'avait annoncé que le mayhoun devait 
me conduire à Rangoun, et là traiter avec moi. 
Je crus devoir me mettre à l'abri de cette déci- 
sion en informant l'enga Whoun , que je la 
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considérais , venant des ministres , comme un 
refus de traiter avec moi. J'ajoutai qu'il ne me 
convenait pas d'être plus long-temps dupe de 
pareils subterfuges ; et je le priai de dire à 
quelle heure il pourrait recevoir M. Keys pour 
prendre les derniers arrangemens. Il prétexta 
d'abord un mal de dents pour faire reculer 
cette entrevue ; mais cependant il fallut bien 
l'accorder , et alors je vis le dénoûment de la 
comédie. L'enga Whoun^ forcé dan» ses der- 
niers retranchemens , déclara qu'il ne pouvait 
tenir les promesses qu'il avait faites , puisqu'il 
était à l'opposition générale qui s'était déclarée 
contre moi comme un est à dix. 

Ce fut au milieu du mécontentement que me 
causait cette conduite , que Ton m'apporta une 
lettre de l'ïmpératrice-mère , par laquelle elle 
me demandait une pièce d'étofïfe et im peu 
d'otta pour son usage particulier. Soupçon- 
nant encore quelque fraude , j'envoyai mon 
interprète s'assurer auprès d'elle-même de la 
vérité de cette missive ; mais elle certifia que 
c'était en effet d'après son ordre que l'on s'était 
présenté chez •moi. Je lui fis porter une pièce 
de mousseline qu'elle accepta, en disant qu'elle 
allait s'en faire faire un habillement pour aller 
à la pagode prier pour moi. Elle avait ajputé 
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qu'elle était homeuse de recevoir tant de pré- 
sens de ma part > sans m'en offrir un ; laoîs 
qu'elle avait fait en ma faveur tout ce qu'il 
était possible de faire auprès dç l'empereur. 

Cependant , comme si elle avait été mécon- 
tente d'en, agir ainsi avec moi, elle prit le len- 
demain conseil de son whoun, qui , de suhado. 
ou chef de poonghées, était devenu son inten- 
dant ; et elle me fit porter par ce dernier 
soixante tacals pour m'aider à faire mon voyage 
de Rangoun. Je ne voulus voir dans cette ofiVe 
qu'une marque de bienveillance ; mais je dis au 
vv^houn que je le priais de reprendre ses soixan- 
te tacals, en l'engagéiant à me faijre obtenir xme 
bague en échange. J>joutai en même temps un 
beau va^e en cristal h mes ^utr^s présens , et 
je donnaii aiu conseiller une bague enrichie 
de diamans , en le chargeant de dire de ina 
part à l'impératrice que j'étais aussi touché des 
peines qu'elle s'était dojunées pour moi que de 
la franchise qii'ell^ avait montrée dans nos re- 
lations; que je désirais qu'elle parvint à effacer 
de l'esprit de l'empereur les injustes préven- 
tions qu'il avait accueillies contre les 4j^glais ; 
que les Français seuls avaient des projets, sur 
le territoire birman , et <ju'il était au pouvoir 
des seuls Anglais d'apporter des obstacles à 
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leurs desseins. Je n'oubliai pas de faire savoir 
en même temps à la princesse combien on ve- 
nait de me maltraiter en me forçant à louer 
des bateaux marchands pour me transporter à 
Rangoun ; et en lui faisant connaître Tindiffé- 
rence dumayhoun au sujet de l'insubordination 
de quelques-uns des gens de nos équipages , 
je la priai de itie faire donner un officier d'es- 
corté pour lès maintenir pendant le voyage. 
Son pouvoir n'était pas assez grand pour me 
faire accorder cette faveilr ; elle me fit dire qu'il 
fallait obtetiir un ordt*e du louto pour se faire 
donner une pareille sauve-garde , et que, pour 
l'obtenir , les circonstances ne lui paraissaient 
pas assez favorables. Elle me fit remettre en 
même tethp^ tijié bague ot*tiée d'un fort beau 
saphir , et une autre de moindre valeur pour 
mon interprète. Si elle avait eu plus de temps, 
elle se proposait de nie donner un rubis , et 
même de me procurer un yacht particulier, si 
j'eusse pu différer mon départ de deux jours. 
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CHAPITRE XXVII. 

La flotille anglaise quitte la station qu'elle occupait devant 
Amarapoorah. — Sa composition. — Départ du majhoun* 

— Motif des notes ajoutées aux derniers chapitres. — 
Aspect du pa j8 où se trouve Chegain. — Bords de la ri- 
vière. — Vue d' Amarapoorah. — Ava. — Ch^ain. - - 
Commerce de coton. — Mouh'n pour le nettoyer de ses 
graines. — Gfaunam. — Terrain sanctifié. — Vieille tra- 
dition. — Observations sur le sol. — Présence de mines. 

— Cavernes curieuses. — Ermites birmans. — Caverne 
d'£léphanta. — Sa description. — Plantes et arbustes de 
l'empire birman. — Pagode remarquable. — Station de 
la ^tîUepour attendre des nouvelles d* Amarapoorah. -^ 
Conduite insolente des gens des équipages. — Ruines 
d^Ava. — Kiouptaloum. — Largeur de TErawaddj. — 

— Rapidité de son courant. 

Bien ne me retenait plus dans la capitale , 
j'étais même empressé de la quitter ; aussi à 
peine eus-je terminé mes dernières affaires que 
je fis donner le signal du départ. A deux heu- 
res de l'après-midi nous quittâmes la station 
quej'occupaisdevantAmarapoorah. J'avais cinq 
bateaux pour moi; un sixième suivait avec 
MM. Rewes et Lane , aussi-bien qu'un mar- 
chand mahométan qui s'était joint à nous avec 
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sa petite embarcation. Le mayhoun était parti 
avant moi avec une escorte de quatre embar- 
cations de guerre. A quatre heures nous arri- 
vâmes à Chegain y que je parcourus en partie 
dans la soirée. Je poussai même assei^près de 
Keoun-Meoun'. 

Toutes les montagnes qui entourent ce pays 
Vers le sud , sont couvertes de pagodes et de 
keoums , auxquels on parvient par des esca- 



> Dans son retour d'Amarapoorah à Rangoun , le ca- 
pitaine Gox donne un peu plus de détails géographiques 
et historiques sur les villes et les autres endroits habités 
qu'il rencontre , que pendant son voyage de Rangoun à 
la capitale. Son itinéraire devrait être le même que celui 
de Sjmes's , puisque tous deux ont exactement suivi la 
même route ; mais ils présentent de très-grandes diffé- 
rences. Quelquefois ilis ne sont pas d'accord sur les 
noms de quelques villes ou villages , sur la description de 
quelques monumens \ l'un s'est plus étendu que l'autre , 
en parlant de quelques endroits qu'il lui a été plus facile 
de parcourir, et sûr lesquels on lui a fourni des notions 
plus exactes. Enfin, de leurs observations faites sur des 
points différens , il était facile de composer un itinéraire 
à peu près complet ; c'est ce que j'ai tenté , en suppléant 
dans les derniers chapitres au silence de l'auteur par des 
notes qui complètent ses descriptions, ou empêcheront 
peut-être de regretter qu'il ne se soit pas livré à de plus 
nombreuses investigations. 
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hetà. Pre^^tie toutes ces c6tikrù(îtion^ sont eu 
bri^ë^ recouvertes dé inaçônnerie , et ne pà- 
fatissent pdà devoir être de longue du^êe. Je 
môtïtai à tutie de ces p(agodéS , de kfquelle on 
jbùî^âàiit d'une vue magnifique. Le pays était 
agréable , fertile en apparence , maïs il ne pa- 
faiîssait pas cultivé , et était presque pfartout 
couvert dé fdfêts. Leè bords de la rivière èoni 
en éet endroit plu^ élevée (|ue le pays adjacent; 
ce qui se voit dans tous les lieux sujets aux 
inondations. Beaucoup d'endroits étaient cou- 
verts d'eaù (Quoique le fleuve ne fut pas? à plus 
de cîn(][ à Èix ^pifeds ati-dessus de son niveau 
bi^dînairè à Tépôcjue des sécheresses. 

Vil de cet endroit , Amarapoorah n'avait 
qu'une médiocre apparence. Ses flêclies dorées 
se confondaient avec les cneminées , et la fu- 
mée qui sdrtàit des verreries les rendait pres- 
qiieihvisiblèJJ. Au reste , cette ville, lors même 
qu'on eh est plus près , n'a rien qui donne une 
haute idée de son luxe , de son commerce et de 
son industrie. Ava , qui selon moi, est mieux 
située qu' Amarapoorah , semble enterrée sous 
ses propres ruines. Elle était, il y a quinze ans, 
la capitale des Birmans. Aujourd'hui elle est 
dépeuplée et couverte de débris et d'herbes sau- 
vages. Deux ou trois pagodes seules ar^'êtentleâ 
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regarda du voyageur fcurieux. La ville de Che- 
gain est aussi en décadence. Les maisons reli- 
gieuses eicerptéefs , lé reste de^ habitations est 
ittisêrablè è't né sert de demeure qu'à une po- 
{)nIatiDzi peu noïttbretise. Ce qui soiitient prin- 
cipalement ce pùrt , c'est son fcommèrce dé 
coton avec k Chine ^ à laquelle il fournit dussi 
beaucoup de navires '. Près de cette cité on voit 
Chuiiafii , qui produit beaucoup de pierres à 
chaui. Le bas ptix de cette tuatièrje est la cause 
de là graiide qtiaiitité de pE(gôdés que Poil élève 
de toutes par ta, surtbiit dâïis les ètiviron^. Je 
Bt'âi pas appris que ces lieui fiisseht patticu- 
lièreméiit réputés saints, excepté cependant 
un endroit couvert de rochers qui est sur la 
rive opposée. Une vieille tradition rapporte 
que lorsque Gaudma, métamorphosé en coq , 
quitta le ciel pour venir habiter la terre , il se 
nourrissait de grains d^or répandus sur les sa- 
bles eiiviroilnans. 

» Chegain est le principal entrepôt du coton de toutes 
les parties de rémpire. On l'y dégage de ses graines. Ce 
sont des femmes qui le passent au înoulin pour les ôter. 
Le moulin est cbiiipbse' de deux cylindres qui tournent 
par le moyen d'ùné bascule qu'une femme fait aller avec 
le pied , tandis qu'avec lés mains elle pousse le coton en- 
tre les deux cylindres. 
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Plusieurs excursions que je fis dans les mon* 
tagnes, pour reconnaître la nature du sol , me 
mirent à même d'observer partout la présence 
deminéraux. Jene pus saisir que des indices de 
mines de fer; mais je sais que l'on trouvait de 
l'argent, du cuivre, du plomb et des pierres pré- 
cieuses dans toutes les hauteurs environnantes. 
J'appris aussi que des mines avaient été décou- 
vertes et exploitées avec beaucoup d'avantages 
sous les règnes précédens. Je vis aussi l'entrée 
de deux cavernes considérables creusées artiste- 
ment ". L'obscurité qui y régnait m'empêcha de 
faire aucune observation, et la situation dans la- 
quelle je me trouvais vis-à-vis du gouvernement 

> Symes's parle aussi de cavernes qu'il rencontra sur sa 
route , et qui sont , je le crois bien , les mêmes que celles 
remarquées par le capitaine Cox. Il dit que ces cavernes 
étaient autrefois habitées par des ermites, qui les creu* 
saient eux-mêmes pour y passer le reste de leur vie loin 
du monde : on leur apportait leur manger au bas du ro- 
cher, et ils le montaient avec des cordes \ c'e'tait la seule 
communication qu'ils eussent avec les hommes. Mais 
comme les Birmans ne sont plus très -portés à ces actes de 
dévotion fanatique , les cavernes ont été bientôt aban- 
données , et sont devenues les repaires d'une multitude de 
reptiles ; on n'osait plus y pénétrer lors du passage des 
voyageurs. Leurs ouvertures ressemblaient à d'étroites 
allées. 
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m'empêcha de me livrer à des recherclies aussi 
approfondies que je l'eusse fait dans toute au- 
tre circonstance. Ces deux cavernes me paru- 
rent aussi grandes que celle d'Éléphanta '^ dans 

' On ignore dans Tlnde même , Tépoque à laquelle ces 
immenses excavations furent entreprises , et les plus an- 
ciens livres sanskrits n'offrent aucune explication des figu- 
res colossales et allégoriques qui ornent ces souterrains. 
Cependant ces figures offrent toys les traits de la physio- 
nomie éthiopienne , et les caractères des inscriptions 
qui les accompagnent ressemblent beaucoup aux lettres 
éthiopiennes Xes. observations ont porté quelques auteurs 
à croire que rinde , aussirbienque l'Egypte, ont tiré leurs 
sciences et leurs arts de l'Ethiopie. 

Peu d'auteurs ont donné d'exactes descriptions de la 
caverne célèbre d'Éléphanta. Celle qui a été publiée par 
Maria Graham est si détaillée et si peu connue, que je crois 
indispensable de la rapporter ici. Elle décrit d'abord les 
endroits qu'elle visita avant d'y entrer, et dit ensuite : 

« Après avoir ramé, pendant une heure ,;et passé 

devant l'île des Bouchers, que les gens du pays appellent 
Devadevi , ou île sainte, nous arrivâmes à Eléphanta, île 
formée d'une seule montagne , avec un double sommet, 
et boisée jusqu'à la cime. En £aice du lieu de débarque- 
ment est la pierre colossale de l'éléphant , d'après la- 
quelle les Portugais nommèrent l'île. Elle est mutilée et 
crevassée , dommage dont la tradition accuse les Portu- 
gais. Ce rocher, trop ^and pour avoir pu être transporté, 
a dû être taillé sur la place en forme d'éléphant. Après 
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laquelle j'ai pénétré. Je ne pus vérifier si elles 
étàiehi creusées dails le roc, patce que leurs 
entrées étaient en maçonnerie. Lefs inonta- 

avoir traverse un village nommé par les habitans Gha- 
ripouri , ainsi c[ue toute Tîlè , nous mohtânies la colline 
par des sentiers romantiques , tantôt ombragés par des 
arbres , tàritot enfermes dans des rochers , jusqu'à ce que 
nbtis eûmes atteint le souterrain , qui nous apparut tout 
d*uii coup. J'avoue que jt ti'ai jamais éprôiivé autant d'é- 
tonnetnent qu'en apercevant Son entrée ; elle me pat-ut 
d^abord totit-à-fait obscure , tandis que sur le haut de là 
colline , sur èes côtés et riiême à sa base , clés arbustes eri 
fleurs brillaient , à l'ardeur du soleil , d'une grande va- 
riété de couleurs. En avançant dans le souterrain , les 
objcjts devinrent plus distincts: J'aperçus biefltôt le vaste 
salon dans lequel je me trouvais. Son entrée a cinquante^ 
cîilq pieds de large, Sa hauteur eii de dit-huit, et salon^ 
gueur de cinquante-cinq, il est supporté par d'iinmenses 
piliers taillés dans le rdc } les chapiteau! dut la forme d'un 
coussin , pressé et serré par tlii filet ou lien i là partie 
supérieure de ces coloniiés ressemble à uii faisceau de 
roseaux , qui supporte une folitre. Six de ces colonnes 
traversent le souterrain. Le bas de la cbloritie peut être 
comparé a une cloche flûtée , qui répose Sur un bloc uni 
et octogone , placée sur une pierre carrée , aux quatre 
coins de laquelle sont àsisises lès figures de Hanuman , 
Gànesa , 6u quelque autre dieu* inférieur. Les cotés du 
souierràiii sont scul{)tés<2ncompartimens, et représentent 
des personnages de la mj'lhologie ^ la partie en face de 
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gnes , qui lesieiuouraiem, étaient pleines d'as- 
pérités et couvertes de fqrtes bruyères, >de 
prunii^s de l'Inde et de plusieurs variétés d'eu" 

Teotr^e e$t la plus rema^cpable. Au centre de ce panneau, 
e$t sculpte un triinurti, ou dieu sous trois formas. Brahma 
le créateur est vu en faoe : sa physionomie est calme , sa 
coi^ure ornëe de jojaux. Yisbnou, le dieu conservateur, 
e^t repr^'sente' sous les plus belles fornies : son visage ex- 
prime la bieijLveillance; il tient un lotus dans sa main. 
La même fleur sainte orne sa coiffure, ain^i que le triveni, 
ou triple tresse de cheveux , emblème des trois rivières , 
Gunga (le Gange) , Yamuna (le Jumna) et Se'rasvati ^ il 
est encore décoré d'autres ornemeps <{ui indiquent se^ at- 
tributs. Le dieu .Si va fronce le sourcil ; sou nez est aq\;vi- 
lin , sa bouche entr'ouverjte ^ il tiejat dans s^ main la 
cpuleuvre capelle , emblème de la destruction. Sur so;i 
bonnet , pai*mi d'autres symboles , on voit une tête de 
mort et un en&nt nouveau-né, pour qu'il soit r^résenté 
sous le dopble aspect de dieu destructeur et de dieu re^ 
producteur. Ces figures seraient très-belJes si la lèvre in- 
férieure n'était pas remarquableipent épaisse } la longuev^r 
âje» visages , depuis le menton au sommet de la tête , est 
d'environ six pied? > la hautepr de trois. Les bustes sont 
entiers , il n'y a que les mains de la figure en face qui 
soieijLt détruites ; derrière h. main de Si va , il y a quel- 
ques marches cachées qui conduisent à un banc commode, 
placé derrière le bonnet de la figure ^ là, sans. doute , se 
cachait lebrahme pour ppérer quelque pieuse fraude. De 
chaque côté du trimurti est un pilier, dont la face est cou- 
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phorbe. Je vis aussi dans ces lieux un opuntia 
parfaitement semblable à celui qui avait été en- 
voyé de l'Amérique dans llnde, et déposé dans 

verte d'une figure de quatorze pieds de haut^ elle est pe»- 
chëe sur un nain : les deux figures sont fort défigurées. 
A droite est un grand compartiment carré, un peu creu- 
sé, et sculpté d'un grand nombre de figures , dont la plus 
grande a seize pieds de haut ; elle représente la double 
forme de Siva et de Parvati , moitié homme et moitié 
femme. Siva est sur le câté droit , sa femme sur le c6té 
gauche. Elle a quatre mains : les deux plus basses , qui 
devaient reposer sur le taureau Nuudi , sont rompues ; 
la main droite élevée tient la couleuvre capelle, la gauche 
un bouclier. A la droite du vira] , ou double figure, est 
Brahma à quatre &ces, assis sur un lotus ; à la gauche est 
Vishnou^ assis sur Garouda. Près de Brahma sont Indra et 
Indranée sur leur éléphant , et au-dessous la figure d'une 
femme' qui tient un chamara ou chowri , espèce de fouet 
pour chasser les mouches. Il est fait de poils de vache ^ de 
plumes de paon, ou de copeaux d'ivoire , avec un manche 
de deux pieds de long ; on le porte toujours derrière les 
personnes de distinction. La partie supérieure de ce com- 
partiment est couverte de petites figures dans l'attitude 
de l'adoration ^ de l'autre côté du trimurti , est un com- 
partiment faisant le pendant de celui que je viens de dé- 
crire. Je crois que la principale figure est celle de Siva , 
appuyé sur l'épaule de Parvati , qui est à sa gauche ; 
entre eux il y a un nain , sur la tête duquel est une des 
mains de Siva; il y en a un autre près de Parvati. Siva 
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le jardin royal de Kew. J'en emportai des 
échantillons. Je remarquai aussi que les en- 
droits creux et enfoncés étaient couverts d'un 



porte le zenar sur l'e'pàule : il tient la couleuvre capelle 
dans une de ses quatre mains ^ il est environne des mêmes 
figures que le viraj ; sa hauteur, que nous mesurâmes 
avec une ligne d'aplomb depuis sa tète , est de i4 pieds ; 
celle de Parvati , de i o. Toutes ces figures sont en alto- 
relievo , ainsi que celles des autres côtés du souterrain. 
La plus remarquable est celle de Siva dans son attribution 
de vengeur ^ il a huit mains , un chapelet de têtes de 
morts autour du col , e^ il parait occupé à faire un sacri* 
fice humain. 

9 A droite , en entrant dans le souterrain , est un ap- 
partement carré , avec quatre portes qui sont portées 
chacune par deux statues colossales. Cet appartement 
contient le symbole gigantesque de Maha-Deo ^ il est 
taillé dans le roc , comme toutes les parties de ce souter- 
rain. On trouve un appartement semblable dans un sou- 
terrain plus petit et plus caché , dans lequel on entre par 
le coin du grand souterrain , près du viraj. La couver- 
ture de ce passage est tombée. Ayant grimpé sur les dé- 
bris , nous nous trouvâmes dans un vestibule qui n'a 
point d'issue y et qui est éclairé par le haut , la colline 
étant percée dans toute son épaisseur. Le souterrain au^ 
quel appartient ce vestibule ne contient que la chambre 
carrée ouest Maha-Deo, et une chambre de bain à chaque 
bout , dont l'une est ornée de riches sculptures. Quand 
nous fûmes las d'examiner les merveilles du souterrain de 
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gazoï^ délicat et court. J'y reconiuL^lesiFeâitiges 
d'un dfim et aperçus deux lièyre$. 

Op m'avait p^rlé .d'une pagode iorf, ^Q^ieime 
et célèbre dans l'histoire birmane, dont je n'é- 

r£lëpbaiità, je m'aAsis pour faire uoe esquisse du grand 
çQxnpartimenit.en &ce de l'eiMir^e y et <ie riOtour à Boaiba/, 
je la comparai aux de^sÂns 4e NieUbiM-, dpnt je jeconnjas 
Texactitude. J'ai vu avec chagrin JLeus pilier)$ et les ^ulp- 
tures du sputer^rain , défigurés par les noms de ce^ux 
<pû les visitent } les uns bari^uillés en noir, les auUres 
creusés dans la pierre. Le i^le inal enl^n|4u des Portu- 
gais , qui les porta à £iire la guerre au^ texnples et a^x 
dieux , comme aux Indiens eux-mêmes , a , ainsi que le^ 
ravagea du temps , réduit ce yaste moço^nient ^ç Fido- 
làtrie à l'était (^ rui^e. La terre est jonchée ^e frag^ens 
de statues } on voit des cçlpni^ies privées fie leur ha^e , 
suspendues.au plafond oùej^le^ontété i^cujptées. D'autres 
sans.chapiteai^x , oi^fei^dues jçn de;!^ , ^e >^p{M>rtent pl^s 
1^ çoUine qui les couvre. 

» Le lieppled'Éléphanta^ etleç aut;ces inunei^e^ ¥^ter- 
rajns des envirpn^ , pnt du être l'ouvrs^e d'un pejople 
très-avancé dan^ les arts utiles , f:^che .çtpuji^aAt| mais 
ces avantages furent entre les xnains d'ufiç i;açnis^:aille ru- 
^e , qui n'en fit usage ^que poï^ l'hpp^eur et i^ richesse 
d^ sçja ordre, jet qui , c^nnaissjiat l^ yé^^té , i^e pr^êchait 
à la jjDuUi^ude que dfi misérables et grQss^çres supersti- 
tions . Iji serait curie\ix de siûvr/e l^s pi^çgr^ès .et la déc^ulence 
des arts qyiontprodjoi^ de pareils i^onumexis. Il ne reste 
.aucune trace de leur histoire } x^ovis d^v.ofîs \a /cl}f^*cher 
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tais «loigiié que de six milles ; mais je n'osai 
m'aventarer aussi loin. Cette pagode différait 
dés autres en ce qu'elle était surmontée d'un 
dôme. Quoiqu'elle fût dans un enfoncement, 
je pus l'apercevoir à la distance de douze ou 

dai|s les progrès naturels d'un peuple adroit y ingénieux , 
mais comprimé par la superstition , et dont les vertus 
et les talens ne pouiYont jamais l'élever au^-dessus de ce 
qu'étaient sesçincêtres. 

a» Les histoires locales et particulières des établissemens 
des brahmes , qui auraient pu jeter quelque jour sur cet 
objet, ainsi que sur d'autres également intéressans ^ sont 
perdues depuis long-^temps. Les stala , purannas, sont Ik- 
téralemeat les registres des églises , dans lesquels sont ins- 
crits les noms de leurs bienfaiteurs , les sommes, qu'ils ont 
données , avec la date de ces dons ; et ces documens 
même sont remplis de fables. Par exemple , lorsqu'un 
prince pieux a voulu bâtir un temple , une apparition ou 
un songe lui en a marqué la place , et lui a &it trouver 
les idoles qu41 devaity adorer ; c'est toujours le Ciel qui 
les lui envoie. Un grand nombre de ces registres furent 
détruits dans les querelles entre les sectateurs de Siva et 
ceux de Vishnou , avant la conquête de l'Inde par les Ma- 
horaétans , et probablement ces fiers conquérans en de'- 
truisirent un plus grand nombre , en pillant les temples 
des Indoùx. 

» On dit qu'il y a d'autres souterrains dans l'île d'Elé- 
pkanta ^ je n'ai vu personne qui les ait visités : j'en con- 
clus qu'ibsont peu considérables. » 

IL 23 
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quinze milles. Des personnes qui disaient l'a- 
voir vue m'assurèrent qu'elle avait une circon- 
férence tripla de celle de Daghon, et qu'elle 
était aussi solidement bâtie. 

En m'arrêtant dans cet endroit , mon but 
était d attendre des avis d'Amarapoorah ; de 
compléter mes provisions et mon équipage, 
qui , malgré mes avances , n'étpit pas aussi 
fort qu'il aurait dû l'être . Je n'étais pas fort 
à mon aise avec les gens qui le composaient. 
Us étaient tous fort enclins à faire les inso- 
lens; quelques-uns même avaient déjà frappe 
mes domestiqués , et , lorsque je leur avais 
fait des représentations , ils avaient menacé de 
m'abandonner. J'étais entièrement à leur 
merci , et, qui plus est, forcé, par ma position, 
d'endurer leurs mauvais procédés avec pa- 
tience. Le soir, je vis arriver au même endroit 
le mewjerry de Rangoun , pour y attendre 
Babashein et un chekey qui étaient restés à 
Amarapoorah. 

Les ruines de l'ancienne Ava, que nous lon- 
geâmes , étaient éparses dans l'eau du fleuve , 
et paraissaient avoir été plus considérables que 
celles du fort de la capitale actuelle , qui ont 
'douze à treize cents pieds en carré , et par 
cela même devaient être de meilleure défense. 
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Les rochers que j'avais reconnus en venant 
étaient alors couverts d*eau. Aprè^ avoir passe 
devant k chokey de Keouptolong , sans éprou- 
ver' la moindre difficulté , bous gagnâmes le 
bord occidental du fleuve dans ^intention de 
prendre ie canal de Nabaiek. , 

Lès terres adjacentes étaient p^^rtoiit eçriçul- 
ture ; ,mai$ catt^calmr^ aidait quelque «hosede 
désordonné. Sur Paître côté du fleuve, depuis 
Amarapoorah jusqtfà env^roû six miljes avant 
d'atteindre Keouptoioi^g \ , la plaine adjacente 
nvait une Ipogiiear considérable , et s^éteodait 
jusqu'au pied des montagnes qui viennent join- 
dre le fleuve en suivant une pente progressive* 
Les; terrains enjtre C^gai^' et Nab^^i^k éj^iiwit 
tous cultivés. L'Ërawaddy , devant Âva et au- 
dessous , a un mille et demi de largeur ; le cou- 
rant est de trois milles et même davantage par 
heure. Près de Keouptolong , la largeur du ca- 
nal n'est que de trois Quarts dé mille. Vers Na- 
baîek , le canal est divisé par un grand iiombfe 
d^les. 

• Symes's l'appelle Kiouptaloum. 
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CHAPITRE XXVIII, 

M. Rowland débarque pour aller visiter le père Louis. — 
Nabaiek. — Etat misérable et superstitions des catholi- 
ques qui l'habitent. — Triste vie du père Louis. — On 
rencontre des bateaux marchands et Babashein. ->- Na- 
maiguej. — PréçfQtions que prend le capitaine pendant 
ses stationsde nuit. — Pagham. — Gujcaim^ ouNeoun- 
dah. — Description de leurs environs , de leurs temples , 
de leurs ruines. - — Temple de Schoé-Zigoun. — Cons- 
truction des anciennes murailles. -^Tradition des rha- 
haans sur la chevelure de leur dieu. — Culture du bétel. 
— Singulière histoire au sujet d'une pagode. — trahison 
d'un roi de Pagham envers un roi de Chittong. — Mort 
de ce dernier. — Sort de ses descendans. — Race des 
Caens. — Détails sur leurs costumes , leur religion , leur 
crpyahce et leurs mœurs. 

En suivant la rive occidentale de TErawad- 
dy , et en approchant de Tentrée du canal de 
Nabaiek » je me rappelai lé père Louis et ses 
promesses. Comme il n'y avait pas assez d'eau 
. pour nos embarcations , je lui envoyai mon 
interprète dans un petit canot. Pendant son 
absence , nous continuâmes à descendre le 
fleuve , et il nous atteignit devant le village de 
Uamaiguey. Il m'apprit que Nabaiek n'était 
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qu un misérable hameau composé dé trente ou 
quarante maisons habitées par dés Birmans ca- 
tholiques. Deux ou trois églises et autant de 
petits hameaux en dépendaient et s'étendaieût 
dans les terres à l'ouest. La maison dû père 
Louis était dorée comme les keoums des rha- 
haans et des poonghées ; comme ces prêtres, 
il ne vivait que d'aumônes , et ne faisait jamais 
rien cuire chez lui. Malgré son désir de former 
et d'éclairer' son troupeau, il était forcé de 
fermer les yeux sur beaucoup de pratiques et 
de superstitions , qui, tenaient du pays. 11 m'a- 
vait promis des livres , des notes 5 il ne m'en- 
voya rieti, et ne put offrir à mon interprète 
qu'une tas^e de thé* 

Assez mécontent d'être trpmpé dans mon 
espoir, je suivis jusqu'au coucher du soleil le 
canal oriental qui n'a que trois ou quatre cents 
verges de largeut; puis je repris le bord occi- 
dental, en dépassant plusieurs bateaux mar- 
chands. Je le fus bieptôt moi-même par Baba- 
shein , qui ne m'accorda point la moindre 
marque d'attention. Un peu au-dejssous de Na- 
maiguey , le fleuve s'étend à trois milles vers 
l'ouest , et le milieu du canal est obstrué par 
quelques îlots et bancs de sable. 

La route que je parcourais était très-fré- 
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qaenfée; à cba^oe instant jé ttncomrhk àe^ 
bateftUK lôârehazkds el de guerre. Malgré (*ela, 
toui^s ks foi» ^e je m'arrêtais pour passer fa 
nuit , \e jprenais mes précautions , et postais 
t€HH aiktcmr de notre station des sentiiieUes ar- 
mées. Je craignais toujours que l'on ne rû^stî- 
tendit dans ujae embuscade, et qu'o» lie roe fît 
Un màjuiTais parti. 

A partir du confluent du Keoun-Dowien et 
de l'Ërawaddy, là rive occidentale dffre une 
idaiae bien cultivée y et boirnée par êes mon- 
tagnes à sept où huit mîUes dan^ l'intérieur des 
terres. La river orieïttale> qui a^une profondeur 
de dix à douze milles , n'est cultivée* que sur 
une largeur de deux à trois milles, k partir du 
fleuve qui est limité par des dttnes boisée» et 
souvent taillées à pic. Cette disposition iiatu- 
reUe sa hih remarquer sur toute l'étendue de 
la roilte die Pagham. 

J'étais curieux de voir l'ancienne ville de 
Pagham ou Pokghong. Après avoir dépassé la 
nouvelle ville de Guycaim % devant laquelle je 



' Le majoi' Symes'à appelle cette nouvelle ville Neoun* 
dlib.T\>ici ce qu'il endit : « Je vis d'abord une rue longue, 
peu droite et large de trente pieds à- peu près. Elle e'tait 
rèntptie dieboattq[ue&rOÙ l^oii voyait , sûr le devant, de la 



DigitizedJDy 



Google 



( 559 ) 
trouvai beaucoup de vaisseaux marchaads sta- 
tionnés , je fis faire halte p©ur aller visiter les 
raines de l'ancienne ville. Je montai d'abord 
par des escaliers étroits et tombant ^n ruines , 
au sommet d'une vieille. pagode, qui avait plu- 
sieurs étages et un dôme. Les deux premiers 
éta;ges étaient entourés de galeries formées. d'ar- 
cades , dans lesquelles étaient placées des sta- 
tues do divinités birmanes. Le bâtiment était 
quadrangulaire et orienté suivant les quatre 
points cardinaux. Au milieu de chaque face , 
il y avait un portique avancé qui recouvrait uti 
trône, sur lequel était une figure ^colossale et 
dorée deGaudma. Le portique, sous lequel était 
placée la principale de ces statues , avait plus de 
développement que les autres, parce que c'était 
là que la foule des fidèles portait ses tributs et 
ses prières. L'intérieur des divers étages de cette 

poterie verms&^ , des ^boîtes , des bassins., des coupes , et 
diiierens objets de couleurs variées , vernies avec goût ; 
on y voyait dessinées des figures, des guirlandes de 
fleurs, etc. , etc. Eu quittant cette rue , je traversai un 
pont de bois jeté' sur un ruisseau , et j'entrai dans le bazar, 
qui était garni de toutes sortes de proirisions. Après avoir 
traverse' un second pont , je parcourus d'autres rues qui 
formaient des lignes parallèles. Les maisons, e'ievees au- 
dessus du sol comme à l'ordinaire étaient de bambous. » 
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pagode , et il y en avait cinq , était fort obscar. 
On montait de l'un à Fautre par des escaliers 
étroits 9 placés dans les angles de chacun d'eux. 

Du haut de cette pagode , on voyait parfaite- 
ment les ruines de l'ancienne cité, aussi loin 
qae la vue^ pouvait s'étendre ^ Le paya environ- 
nant était hérissé de dunes , de buissons, et pa- 
raissait stérile et inculte. A trois milles, au sud- 
est, dans les terres, le sol s'élevait tout à coup 
et s'étendait sur une ligne de six mlUes du 
nord au sud. Les ruines des maisons et des pa- 
godes étaient éparses ,dans un espace de qua- 
tre à ciûq milles de longueur, et d'un mille et 
demi de largeur'. 

Immédiatement au-dessus de l'endroit où 
mon bateau stationnait, il y avait une portion 

» Ce que le capitaine Cox dit ici de ce temple , sans le 
nomtnet, se rapporte exactement à la description de Schoe''- 
Zigoun\ quedoiinele major Symes's. « Parvenu à Tex- 
trëmitë de la ville , après avoir suivi un dieminbien pa- 
ve , dit ce dernier , je trouvai le tebiple de Schoë-Zi- 
goun. De cha({ue côte' de la route , on voyait de petits 
temples abandonnés et en rui,nes , tandis que les couvens 
des prêtres étaient tous bien entretenus. Schoé-Zigoun 
n'ëtait ni si vaste , ni si bien bâti qu« les temples de Ran- 
goun et de Pe'gu. Il n'avait pas plus de cent cinquante 
pieds de haut. La terrasse qui le supportait e'tait spa- 
cieuse , bien pavée et chargée d'un grand nombre de petits 
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de muraille qui appartenait au fort occidental 
de la ville. Je passai dans une ouyerture de 
cette muraille , à un ijoiille de la première place 
devant laquelle je m'étais arrêté, et jecrus bien 
distinguer, à environ sept cents verges, l'an- 
gle nord du même fort. Il était donc probable 
que ce fort n'était pas aussi considérable que 
celui d'Amarapoorah , et la raispn en est , je 
suppose, que les Birmans donnent des dimen- 
sions particulières à leurs forts royaux. Ces 

temples dores et ornes de sculptures. On parvenait à une 
galerie situëeàpeu près à un tiers de la hauteur du temple, 
par un escalier qui ëtait en dehors de Pi^difice. De \k on 
voyait la campagne qnl paraissait absolument stérUe ; 
des ruines d'édifices religieux la couvraient de tous côtes. » 
Pagham fut , disent les Birmans , la résidence de qua- 
rante-cinq rois , qui occupèrent successivement le trône. 
On l'abandonna sur un ordre du Ciel. Les édifices reli- 
gieux étaient d'une structure diflfôrente de ceux que l'on 
voyait dans dVutres provinces. Au lieu d'une mince ai- 
guille très-élevée , placée sur une vaste base , les temples 
de Pagham conservaient le même diamètre jusqu'à leur 
sommet , et se terminaient tout à coup en pointe , ce qui 
faisait assez mauvais ^effet. La plupart des anciens temples 
de Paghjun n'avaient point été bâtis sur une base pleine. 
IJu dôme cintré supportait une lourde bâtisse dans laquelle 
on enchâssait une;5tatue de Gaiidma assise. Quatre pas- 
sages de forme gothique conduisaient sous le dôme. 
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vieilles iniii^aîtt(i.«^ eu briques et eu terre araient 
quatorze pie'ds d'épaisseur et étaient entourées 
de fossés à sec. Une de ces murailles , que j'ai 
examinées avec soin , me parut être des plus 
parfaites que }'aie jamais vues : elle avait deux 
cents pieds de profondeur et cent quatre-vingt» 
trois de largeur à sa base. Les briques avec 
Ic^squelles elle avait été bâtie étaient de deux 
espèces ; les unes avaient dix - sept pouces de 
loi^ y huit de large et trois d'épaisseur ; les 
autres , quatorze pouces de long , six d'épais- 
seur et un et demi dé large. Ces briques étaient 
bien cuites et assemblées avec beaucoup de 
précision. Cette constrikition me parut fort 
bonne ; mais je ne sais si elle résister-ait au ca- 
non : elle était dans toutes ses parties revêtue 
d'une couche de plâtre. Cène fut que dans les 
endroits dont le revêtement était tombé que je 
pus examiner à fond le travail. 

Un peu plus loin, à l'est et au-*dehors de l'en* 
ceinte du fort, il y avait un autre bâtiment fort 
remarquable , qui venait d'être réparé par les 
^oins du prince de Pagham. Cebâtiment était 
quadrangulaire^ et,aumilieu de chacune de ses 
façades, on avait pratiqué des niches, dans les- 
quelles étaient placee3 des statues dorées de 
Gaudma, qui avaient vingt-cinq pieds de haa- 
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lent, La chevèlîurie de ces statues est créptte : 
malgré cela , les poobghées ne reulent pas re- 
connaître ce rapport avec la coiffure des Caf- 
frés. Ils disent , pour expliquer cette particu- 
larité remarquable, ijue lorsque Gaudma prit 
rbabit religieux , il se coupa les cheveux avec 
son épée, et qu'ils restèrent alors hérissés et en 
désordre. Je dois faire observer toutefois qile 
Birmans ont beaucoup de rapport, |iOur la fi- 
gure , avec les Caffres. 

Dans ce bâtiment, les niches oà l'on a placé 
Gaudma ^ le saint des saints , sont entourées 
de balustrades, afin d^empêcher la multitude 
d'approcher trop près. Sous le vestibule de la 
façade occidentale , on voit une large pierre 
qui conserve l'empreinte des pieds de Gaud- 
ma. Cette pierre est unique dans Tempire*. L'on 
entre dans l'intérieur par des portes qui ont 
dhc pieds de largeur ; les murailles en ont qua* 
torze d'épaisseur. Le bâtiment a eu général 
cent quarante - trois pieds sur cent un. •Pal 
compté jusqa^à deux mille images dans leurs 
niches partictdières. 

On me dit que le prince de Pagham avait 

' Le capitaine Cox oublie ici ceïle dont il a parle' lors- 
qn'il visita Miieghotin. 
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une loaison dans les environs ) mais il ne mç 
fut pas possible de la visiter. Près du fleuve , 
on me montra des jardins où Ton cultivait le 
bétel. Il était tenu couvert et bien soigné , d'a- 
près le même système dfi culture que dans Fln- 
dostan. La méthode d'irrigation des Birmans 
ressemble aussi à celle de la côte de Coroman- 
del, et à celle des Chinois. En général , ce lieu 
est presque désert ; Guycaim s'est emparé peu 
à peu de son commerce et de sa navigation. 

Non loin de cet endroit , s'élevait une pa- 
gode fameuse , bâtie par les anciens rois de 
Pagham : elle était fraîchement réparéa, dorée 
et enrichie de nouvelles dotations. On rappor- 
tait à son sujet un fait fort singulier. Du temps 
des rois de Pagham , un roi de Chittong , dé- 
clara la guerre aux Jumes , tribu de Shans. 
Trouvant que ses forces étaient insuffisantes 
pour assurer sa conquête , il sollicita l'alliance 
et les secours du roi de Pagham , qui les lui 
accorda. En retour de ce service, le roi de 
Chittong offrit au roi de Pagham sa fille en 
mariage. L'offre fut acceptée, et le premier des 
généraux du roi de Pagham fut chargé de con- 
duire la princesse dans la capitale où elle devait 
régner. Le général , oubliant ses devoirs , dé- 
baucha, chemin faisant, la future desonsouve- 
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raia, qui, pour se venger, le fit mettre à mdrt, 
sans toutefois donner de publicité à cet acte de 
sévérité, et tout en entretenant le soupçon que 
le roideChittong avait eu l'envie de le désho- 
norer et de le détrôner à Taide du général et 
de la princesse. Décidé aussi à se venger du 
roi de Chittong, il le fit inviter à assister a Ti- 
nauguration de la pagode en question. Le roi 
de Chittong ne soupçonnant aucune perfidie , 
se rendit avec ses principaux officiers, et sous 
une faible escorte, à l'invitation du roi dePa- 
gham. Au milieu de la cérémonie , le roi de 
Pagham saisit tout à coup le roi de Chittong et 
l'immola en l'honnetir de la nouvelle pagode. 
Tous ceux qui l'accompagnaient furent con- 
damnés à rester esclaves de la pagode, et leurs 
descendans y demeurent encore. Les héritiers 
du roi de Chittong jouissent cependant de 
quelques-unes desprérogatives delà royauté. Us 
sortent dans des chars dorés ; leurs chaussures 
sont dorées et couvertes de pierres précieuses. 
Ils conservent le droit de vie et de mort sur 
leur peuple en particulier , qui forme la prin- 
cipale partie de la population de Chittong. 

Sur la rive occidentale de la rivière , vis-à- 
vis Guycaim , une rangée de montagnes com^ 
mence et s'étend au loin vers le sud . Ce pays , 
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du côté de l'ouest, est habité par un peuple 
indépendant des Birmans , et que Ton nomme 
Caeus'. En cet endroit , le milieu du fleuve est 



' Les Kains forment une race de montagnards absolu- 
ment distincts des Cariûners. Ils parlent une ian^^ qui 
di^re autant de celle de ces derniers que de celle des 
Birmans. Ils sont originaires des hauteurs de TArakan y et 
moitié par force , moitié par persuasion , depuis que les 
Birmans ont fait la conquête de ce royaume , ils ont con- 
senti à abandonner leurs montagnes natales et a s'e'ta- 
blir dans des plaines qu'on leur a désignées. Ils occupaient 
plusieurs villages lors du passage du major Sjrmes's , mais 
celui-ci ne dit pas qu'ils fussent indépendans. Leur vête- 
ment est ordinairement un liabit mal fut de grosse toile 
de coton noir. JLe vêtement de Thonamç > que l'on vit , 
«'tait plus court que celui de la femme , mais tous deuic 
étaient bordés de bandes rouges , blanches et faunes. 
L'homme avait sur l'épaule droite une bandoulière qui 
soutenait une gibecière ornée de cordons et de petits co- 
quillages • Leur coiffure était m turi>aQ de la forme dp 
ceux qu^ portent les Birmans. La fequrne av^it h cou et les 
bras ornés de colliers et de bracelets de grains de verre } 
son visage était tatoué. L'homme disait quç cçtt^ cputume 
de laisser tatouer les femmes était fort ancienne , mais 
-qu'il en ignorait Torigine. On lui demai^da .où il espérait 
aller quand il mourrait. Il répondit qu'il reviendrait en- 
fant 'f que c'étaient les raouzings qui <^raient cette me- 
ta mor|>hose ; que les . mouekigs étaient le père et la 
iiicre du monde ', et qu'ils résida eut spr upe grfiude paon- 
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rempli d'îles très-fertiles qui fournissent beau- 
coup de grains et d'indigo. 

tagne où ëtaient déposées les statuasses morts. Cet liomine 
n'avait aucune idée des peines et des récompenses d'un 
autre monde. 

Les Kains ne prieiit jamais , parce qu'ils ne peuvent 
voir leurs divimtés. Ils s'imaginent que Teurs statues les 
prient apriès leur mort. Ils ramassant le^ cexidrçs<les c^^da^ 
vres après les avoir brûlés et les reaofermeat dau^ des urnes 
qu'ils gardept dans une maifoii. Les restes d'un homme y 
.sont déposés pendant six jours , ceux d'une femme pen- 
dant cinq 5 on les porte ensuite dans un tombeau , et , 
sur la terre qui recouvre l'urne , on place une petite 
statue de bois qui représente, à ce qu'ils disent, le dé- 
funt , et prie les mouzings pour ses. restes. 
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CHAPITRE XXIX ET DERNIER. 



Continuation du voyage. — Chelaj. — On passe la nuit 
contre un banc.de sable. — Cbambew-Mew. — Banc de 
sable qui est placé devant cette ville. — Wbegwengaî. — 
Loungwée. — Leurs différens noms. — Description de 
ces deux cités. — Rencontre du majhoun. -p II ne fait 
aucun mouvement pour se rapprocher du capitaine Cox. 

— Meadai. — Seiai-Mew. — Palo. — Commencement da 
gouvernement du prince de Prone. — Patoi. — Droit 
qu'exerce le mayhoun au détriment des chokeys. — En- 
virons de Comma. — Leur situation pittoresque.-^ Ils of- 
frent beaucoup de gibier. — Prone. — Nouvelles obser- 
vations sur cette ville, son -sol, ses productions et son 
industrie. — Anecdote curieuse. — Patoune.-^M. Rewes 
descend à terre et va rendre visite au fils du Mewdaghée. 

— Accueil et ofifres qu'on lui fait., — ^Pobunghée. — Yong- 
jerry» — Trougb-Mou. — Limites du gouvernement 
du mayboun de Hunzawaddy. — Situation malheureuse 
des pégùansf. — Meaoun. — A,utre nom qu'on lui donne. 
— Le capitaine Cox et son escorte sont assaillis a coups de 
pierres par des vagabonds. — Kauilsung. — Schoegain. 

— Rencontre singulière. — Prudence du capitaine. — 
Aspect différent des rives de l'Erawaddy. -~ Motifs des 
changemens fréquens dans la situation des villes et des 
villages. -^ Tanghain. — Rapidité du courant du fleuve. 

— Villages birmans. — Bateaux dorés qu'ils sont obligés 
de fournir k l'empereur. — Division de la rivière près de 
Panlang. — Mousquites redoutables. — Pays entre Pan- 
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lang et Rangoon. — Arrivée près de cette dernière ville, 
-r- Nouvelles du Bengale. — Le capitaine entre au môle 
de Rangoun. — Fin du voyage. 

Le 25 octobre , nous nous remîmes en mar-- 
che à la pointe du jour , et nous suivîmes le 
canal oriental depuis Pagham jusqu'à Chelay. 
La rive orientale était couverte de grands ar- 
breS) principalement de tamarins et de pepols. 
Les terrains adjacens s'élevaient graduelle- 
ment jusqu'à des collines absolument incultes. 
La rive ouest était serrée par une suite de mon- 
tagnes : je trouvai le canal souvent embarrassé 
d'Ues de sable en partie cultivées. 

Sur les trois heures, nous passâmes devant 
Chelay , ville manufacturière , bâtie sur la rive 
est , dans les environs de laquelle on m'assura 
que l'on^cultivait le cossoumbo. Au-dessus de 
Chelay, les montagnes qui serrent le fleuve , 
s'en écartent et laissent un espace intermé- 
diaire , qui me parut cultivé. Au. coucher du 
soleil , nous nous arrêtâmes contre une île de 
sable, dans un endroit où la rivière prend beau- 
coup de largeur. 

Le :24 > à sept heures du matin, nous passâ- 
mes devant Chambew-Mew , ou la ville de 
l'Éléphant-Blanc. L'Érawaddy a déposé devant 
IL 24 
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cette place un banc de ssiA0 , très-large , très- 
uni , sur le bord duquet^ pendant la saison des 
sécheresses , les marchands s'établissent dans^ 
des cabanes , pour s'y livrer avec moins d'em- 
batras aux soins de leur commerce. Au mo- 
ment de notre passage, plusieurs bateaux mar- 
chands y étaient statioimés. Un peu au-dessous 
de cette ville , qui occupe une vaste étendue 
de terrain , le sol était hérissé de dunes , et 
nous y aperçûmes de petits hameaux et d» 
bétail. Whegwengai et Loungwée " ne tardè- 
rent pas à s'offrir à nos yeux ; puis nous lon- 

« Symes's appelle ces deux villes ou villages Mijilsah- 
Gaki et Loung-Ghé» 

La première est située sur la rive occidentale de l'E- 
rawaddy , au pied d'une jolie colline, bien cultive'e et or- 
née de quelques temples ëlégans. 

La seconde a un nom singulier. Loung-Gnë signifie 
grand cable. Voici pourquoi elle le porte. Un grand ro^ 
cher pMntu qui s'élève dans TErawaddj du côté opposé 
à cette vUle , est joint au rivage p^r une prolongation 
pierreuse semblable à une grosse corde. Les gens du paj^ 
racontent qu'il y a un grand nombre d'années qn'un 
cable flottant sur la rivière s'arrêta en cet endroit , et 
qu'un de ses bouts touchant le rocher et l'autre la terre, 
il fut aussitôt changé en pierre. Ils disaient de phis que 
Rie qui était eirface de leur ville avait feit autrefois par- 
tie d'un» autre île qui est à quinze miltes plus haut , mais 
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geâiittes Plie deTonguin^Huindo, qui était cou- 
verte d'arbres de la plus haute dimension. Dans 
cet endroit , le fleus^e à \m mille de largeur , eft 
son eanal est parÊiitement libre. Ses rives sont 
couvertes de pâturages et d'arbres. Un peu 
plus loin , il était coupé par plusieurs bancs 
de sable , et ses rives , escarpées d'un côté , 
étaient garnies de l'autre d'habitations et de 
troupeaux. 

Je rencontrai, devant Meaday ' , le yacht du 
mayhoun et les bateaux de sa suite qui y étaient 
stationnés. On hissa son pavillon , lorsque je 



tpi'un tremblement de terre Ten avait détachée et portée à 
la place où elle se trouvait. 

La propriété qu'ont , à ce que l'on dit , les eaux de 
l*Erawaddy de changer le bois en pierre , rend la méta- 
morphose du <CBible assez croyable. 

« Cette ville , appelée aussi Miaiday n'était pas consi- 
dérable , mais etie était très-jolie et très-propre. Ily avait 
deux rues principales. A l'extrémité nord de la nouvelle 
ville , se trouvaient les murailles de l'ancienne , qui, ainsi 
que presque toutes les fortifications et maçonneries que 
l'on voyait dans l'empire birman , n'étaient plus que des 
ruinés-. A peu de distance de Miaiday coulait une rivière, 
au milieu d'une plaine où il y avait quelques champs de 
tabac et de riches pâturages. Du côté du sud et du sud-est 
la ville était entourée d'un ravin profond , dont les bords 
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passai , et, malgré riutention qu'il avait précé- 
demment manifestée de me recevoir à son bord, 
dans cet endroit , il ne fit aucun mouvement. 
U paraît qu'il attendait que je fisse les premiè- 
res démarches. Après cette rencontre , nous 
nous arrêtâmes à une ile de sable', proche de 
Seiai-Mew ou la ville des cuirs, bâtie sur la 
rive occidentale du fleuve , à environ quatre 
milles au-dessous de Meaday. 

Le pays j après cette station , se montrait 
partout bien cultivé et fort peuplé. De chaque 
côté du fleuve , l'on voyait des collines , des 
bancs de sable , et nous ne cessâmes d'en aper- 
cevoir jusqu'au chokey de Palo situé sur la rive 
orientale , et devant lequel nous passâmes , ac- 
compagnés de plusieurs emliarcations de la 
suite du mayhoun, qui marchèrent de conserve 
avec nous. Cette ville appartenait au prince de 
Prone , et c'était là que commençait son terri- 
toire. Un peu au-dessQus, je remarquai la ville 



étaient à pic , et où l'on voyait les restes d'un mur de bri* 
ques , qui probablement servait de défense au premier 
faubourg. Hors de la ville , il y avait plusieurs temples et 
couvens au milieu de bosquets d'arbres. La campagne 
était cultivée au loin. On y remarquait des rizières et des 
sentiers conduisant dans l'intérieur du pays. 
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€1 le chokey de Paloi qui appartenaient à une 
reine ; je vis aussi le pahoun ou grand yacht 
du mayhoun, entouré d'un grand nombre de 
bateaux marchands qu'il convoyait pour ainsi 
dire. C'était un privilège qu'il exerçait aux dé- 
pens des chokeys du gouvernement , toutes les 
fois qu'il remontait ou descendait le fleuve. Il 
nous dépassa en ce moment et dut être satisfait 
de l'espèce de pompe sauvage de sa flotille com- 
parée à la simplicité de mes six bateaux. Son 
yacht vaste et commode était conduit par cent 
rameurs. Sa femme 5e montra au-dehors , et 
j«ta quelque temps les yeux de notre côté j 
quant au mayhoun personne ne l'aperçut. 

C'est à Comma, dont les environs sont rem- 
plis de collines verdoyantes et bien boisées , 
dont le paysage est des plus pittoresques , que 
passe la grande route du Bengale par Ara- 
kan. On m'assura qu'Arakan était éloigné de 
soixante-dix. milles de cet endroit, près duquel 
la largeur du fleuve est presque de trois quarts 
de taille , le courant modéré et lexanal très- 
sûr. Les terres adjacentes étaient fournies de 
gibier ; on y voyait des daims, des perdrix, des 
lièvres^ des bécassines, des cailles , etc. , etc. 
Je suis persuadé que , pour un voyageur qui 
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serait bien vu du gouvernement , le trajet (k 
la capitale jusqu'à RangiCMin , serait, dans la 
saison pendant laquelle }.e voyageais , le plus 
agréable qu'il pût faire ; plus agréable ceriai- 
nement que sur le pange ou sur tout autre 
fleuve que je connaisse. Je jetai encore un 
coup d'œil sur Proneou Piai-Miou, l'ancienne 
capitale des Birmans , que j'avais vue en me ren- 
dant à Amarapoorah. Cette ville était toujours 
considérable et très-florissante. Les mines de 
fer sont assez nombreuses dans ses enviiKms f 
les bois de toutes espèces y abondent , et four- 
nissent les moyens d'y construire des bâtimens 
souvent de cinq cents tonneaux. Au moment 
de notre passage il y en avait un de trois cents 
tonneaux sur les chantiers. La ville de PrQue 
renfermait une manufacture de papiers très- 
considérable, et l'on y faisait les divers articles 
qui dépendent de la papeterie. Les terres qui 
l'environnent produisent du grain en abon- 
dance j l'air y est même plus salubre que dans 
toute autre.partie de l'empire. Cette ville for- 
mait les anciennes limites du royaume de Pé- 
gu , et elle serait susceptible de recevoir un 
port excellent. Après l'avoir examinée tout à 
mon aise , je m'arrêtai à un mille au-<iessous. 
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Le may.houn se jdaçft presque en face de mol , 

mais de l'autre <:6té ^iu fleuve'. 

« 

En quittant notre station**, je vis un peu au- 
dessus de Patoune une Ile couverte d'arbres 
dans sa partie occidentale , et du même côté 
un banc de sable très-vaste qui touchait pres- 
que aux montagnes qui limitaient le fleuve. 
Cette viUe 4e Patoune que nous dépassâmes 
ptomptement, était importante. C'était la ré- 
sidence d'un mev^rdagbée , «dont la juridiction 
s'étendait sur tonte la rive occidentale jusqu'à 
Meaoun* M. Aewes, qui, en allant à Am^ra- 
poorah^ avait promis au fils 4u mev^daghée de 

'Puisque \e capitaine Cox a cru devoir parler encore de 
Proue , je suivrai soa exemple pour compléter la descrip- 
tion 4e cett« ville , qui se trouve awx pages 56 , 57 , 58 
et 59 du premier volume. Il parle d'une ancienne ville , 
dont on voit les ruines dans les environs de Prone. D'au- 
tres voyageurs sont d'accord avec lui; mais il suppose 
que cette ville ruinée s'appelle Theraikitra , et c'est Prone 
que l'on appelle aussi Theraikettri , c'est-à-dire simple 
peau, ¥oici d'où vient ce singulier nom. Une esclave fa- 
vorite de Tu^ebottg-Mangi , ou le puissant souverain aux 
trois yeux , pria son maître de lui faire pre'sent d'un ter- 
rain. Tutebong-Mangi consentit à le lui accorder, et lui 
demanda de quelle étendue elle souhaitait qu'il fût. Alors 
la favorite répondit comme Didon. Ce rapprochement 
€St curieux. 
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le venir voir , descendit chez lui et en fut 
parfaitement reçu , aussi-bien que du père , 
fort occupé à rassembler des hommes et des 
armes pour l'expédition de Siam. On Rengagea 
à se fixer dans le pays pour s'y livrer à la 
construction des vaisseaux ; on lui promit tous 
les avantages , toutes les facilités possibles , il 
refusa. Les planches de Shinban se vendaient 
dans cette ville deux tacals et demi la paire , 
argent à cinq pour cent. Je comptai vingt et 
un bateaux neufs sur le rivage de Patoune. A 
six et sept milles de cet endroit, on voit de hau- 
tes montagnes , et la rivière a un mille et "éemi 
de largeur , mais elle est couverte de grandes 
iles.rïous longeâmes plusieurs de ces iles pla- 
cées vis-à-vis la ville de Pohungbée ' , située 
dans une vallée magnifique sur la côte occi- 
dentale. Je note cet endroit comme un des plus 
avantageux pour l'établissement de chantiers 
de construction. Devant Yongjerry , dont les 
maisons sont éparpillées sur un très-long es- 
pace de terrain, il y avait beaucoup de bateaux 
de commerce et de guerre en station. 

La juridiction du prince de Prone, dont 
nous venions de traverser le gouvernement, 

' Peing-Ghé (Symes's). 
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finissait à Trough-Mou % c'était aussi là que 
commençait celle du mayhoun de Hunza- 
waddy , (jui se prolongeait en suite sur le côté 
oriental jusqu'à la tner. Il' avait encore une 
autre juridiction sur la rive occidentale depuis 
Meaoun jusqu'à la rivière de Bassem, où com- 
mençait le territoire du prince de ce nom. Au- 
dessous de Prone, les arbres sont beaucoup 
plus élevés qu'au-dessus , et tout annonce une 
terre beaucoup plus fertile. Autrefois le pays 
au sud de Prone était habité par les Peguans 
ou Talliens , comme les nomment leé Birmans. 
Mais vaincus par ces derniers , ils ont été dé- 
pouillés de leurs propriétés de telle sorte que 
tous les villages qui bordent le fleuve sont ha- 
bités par des Birmans exclusivement. Les mal- 
heureux Peguans se sont retirés dans les lieux 
les plus écartés, ou ont quitté leur pays! 

Notre station du soir de ce jour fut un endroit 
au-dessus de Meaoun *. Cette ville de miséra- 



» Tirroup-Miou, ou la Ville Chinoise (Symes's). 

* Majahoun , suivant Symes's. Elle s'appelait autrefois 
Lounzai , et fut célèbre dans les guerres des Birmans et 
des Peguans. Cette ville, suivant le voyageur que je 
cite , était très'^uacienne et occupait un espace de deux 
juilies sur Ip bord de la rivière, il la regarde presque 
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ble appareace était eaacombrée d'orcbrcs d 
d'herbes comme pres^ie toutes les villes de cet 
empire. De vastes champs de riz aoxionçaiem 
la ferxilité du sol. Pendrait que nom nous dis- 
posions à prendre quelque repos , de misérar 
blés vagabonds vinrent aous assaillir à coups 
de pierres. J'en xeçus une à Tépaule. Mes^geois 
débarquèrent pour les poursuivre et châtier 
leur indolence; mais ils s'enfuirent. Afin d'évi- 
ter cependant toute récidive , j'allai staiiosMoter 
dans une autre place au-des&ous; de là ville t 

AKaun&ung les habi tans ont éié asse^ indus- 
trieux pour pratiquer une espèce de quai sur 
la rive du fleuve '. J'y roncoi^ti^ai plusieurs îba- 

coiB-me un viHage , mais il la tt-ouve remarquable par ses 
temples dores «t ses vastes keoums. Ses environs produis» 
saient une grande qi»anxité de riz , qui servait aux ap- 
provisionuemens de la capitale. Il y avait aussi , au mo- 
ment de son passage, de grands magasins en bois couverts 
de chaume , qui appartenaient à l'empereur et qui étaient 
toujours pleins de grains prêts à être transportés dans 
toutes les parties de Tempûre. 

* Le major Symes's dit dans son voyç^e : « Nous ne 
i> tardâmes pas ii découvrir Kanounghé ^ ville fort lon- 
» gue , où l!on voit un ^quai fort bien construit , avec un 
» parapet , où l'on monte par un -escalier en bois qui a 
» cent marches. La population de cette ville est très-con- 
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teaux de guerre et de commerce. En passant de- 
vant Shoegaln ' , j'en vis plusieurs autres qui 
remontaient le fleuve. Une J:>onne brise du nord 
vint favoriser notre marche , malgré les îles et 
les bancs de sable qui obstruaient le fleuve en 
cet endroit. On voyait dans les terres d'assez 
bauts arbres , des hameaux d'assez miauvaise 
apparence , et qui meurent difficilement croire 
à ce que me disaient quelques personnes , que 
plus loin il y avait des villages considérables , 
et que la terre y était bien cultivée. 

Après avoir dépassé l'entrée de la rivière de 
Bassem ^ nous nous étions anrétés contre une 
petite île proche la rive occidentale. En cet 
endroit trois bateaux chargés d'hommes d'une 
allure assez équivoque vinrent nous reconnaît 
tre sans donner de prétextes plausibles. Mon 
patron me dit que c'étaient des pirates. Qs n'osé- 

» sidérable. » Bien certainement les deux voyageurs ont 
voulu désigner le même endroit 5 mais ils ne l'appellent 
pas du même nom , car il y a une grande différence entre 
Kunsung et Kanoun^hé. 

' C'est probablement l'endroit que le major Symes's 
désigne sous le nom de Schouayé-Gaim. On dit que pen- 
dant la saison des pluies les h2j)itaBS de ce grand village 
trouvent quelquefois de l'ordans les sables de l'Erawaddy . 
Cet or vient des montagnes où la rivière prend sa source. 



Digitized 



by Google 



( 38o ) 

rent agir contre nous , et , ne voulant pas les 
effrayer , je les laissai satisfaire amplement 
leur curiosité , sans leur permettre toutefois 
de s'approcher beaucoup. Le nouveau shabun- 
der de Mengue qui se nommait Mores , et un 
bateau appartenant à Jhansey se tenaient près 
de nous depuis deux jours pour nous protéger 
en cas de besoin. Il parait qu'ils avaient eu con- 
naissance des projets et de la marche de ces 
pirates. 

Le 5o octobre, nous partîmes de grand ma- 
tin, et avec plaisir, car, la veille au soir et pen- 
dant la nuit , nous avions été cruellement tour- 
mentés parlesmousquites, qui ne nous aban- 
donnèrent guère qu'à Rangoun. Sur notre 
route , le canal du fleuve était embarrassé d'îles 
et de bancs de sable; des arbres couvraient 
tout le pays voisin , qui nous paraissait désert. 
On aurait dit que la plupart des villages de la 
rive orientale n'étaient plus ce qu'ils étaient lors 
de mon premier passage. La raison de ces dif- 
férens aspects , c'est que les villes se bâtissent 
ici à peu de frais et en peu de temps ; puis le dé- 
sir de se soustraire à l'oppression de maîtres 
trop durs et trop exigeans ; l'exemption de tou- 
tes charges pendant deux années, que l'on ac- 
corde aux villes et aux villages nouvellement 
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fondés , sont autant de motifs pour engager 
chaque population à changer de place. 

Avant d'entrer dans la partie de la rivière 
où se trouve Rangoun , nous passâmes dans le 
canal , nommé Creck-Sailoun, aprè^ avoir exa- 
miné la ville et lechokey de Tanghs^in. Le cou- 
rant dn fleuve était alors d'un mille et demi à 
deux milles par heure. Un peu plus loin , on 
apercevait des plantations de plantain , et de 
misérables huttes sur les bords du fleuve , qui 
était étroit et avait des remoles 3 dans quelques 
places , il n'avait guère que soixante à soixan- 
te-dix verges. Je vis encore sur ma route le 
village de Neapawhoun , le plus considérable 
de la rive orientale, et qui était entouré de ha- 
meaux ; celui de Thouwreelai , qui doit fournir 
à l'empereur un bateau doré. Beaucoup de vil- 
lages riverains sont assujétis , m'assure-t-on , à 
une taxe semblable. 

La rivière, comme je l'ai déjà dit au commen- 
cement de ce voyage, se diviseen trois branches 
près de la ville et du chokey de Panlang , que 
nous dépassâmes bientôt. L'une de ces branches 
se dirige vers l'ouest , et va se perdre dans la 
mer à China-Bukeer, et communique avec la 
riviète de Bassem. La branche orientale passe 
par Rangoun et fait presque de Panlang une île. 
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Nous rencontrâmes alors la marée , et je fis 
prendre dti repos à mon équipage , qui en avait 
besoin , et qui avait eu surtout beaucoup^ à 
souffrir [des mousquites* Je n'en ai jamais vu 
d'aussi redoutables et d'aussi nombreux \ Nons 
partîmes ensuite avec le jusant, en ayant prcs 
de nous le village de Tashai , fort considéra* 
ble. Entre Panlang et cet endroit, je n'aper- 
çus ni habitations, ni culture ^ je ne vis , à tra- 
vers des fourrées inabordables , que quelques 
petits villages habités par des Carrians , qui 
sont la race originaire du pays. Je m'arrêtai 



< Le major Sjmes's se plaignit aussi vivement de ces 
insectes , lorsqu'il passa par cet endroit. Il dit qu'ils 
ëtaient d'une grosseur extraordinaire et beaucoup plus 
veniméii* que ceux dès autres pays où il avait été. Deux 
paires de bas très-^pai» ne garantissaient pas ses jambes 
de leurs piqûres; qupiqu'il se fût couché avec ses bottes, 
ses habits et une double serviette sur le visage , il ne 
put prendre aucun repos. Les matelots birmans , dont la 
peau est assez dure , ne peuvent résister à leurs aiguil- 
lons. Ces insectes naissent et vivent dans les roseaux qui 
croissent sur le bord delà rivière, et qui heureusement ne 
s'étendentpas bien loin. Une chaloupe de guerre qui rame 
avec vitesse peut échapper aux dards ^& habitansdé ces 
roseaux; mois une pesante barge est forcée de rester 
exposée a leurs atteintes pendant toute une marée. 
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encore , à cause de la marée » à trois milles au- 
dessus de Rangoun. Ce fut. là que l'on m'ap- 
porta un paquet de lettres du Bengale 3 mais il 
n'y en avait aucune du gouvernement. Cet ou- 
bli m'affligea. Dans la situation embarrassante 
où je me trouvais, j'avais besoin d'instructions, 
et il me coûtait d'en être privé. 

Enfin, le 1" novembre, à sept heures du 
matin , nous arrivâmes au môle de Ran- 
goun. Nous y trouvâmes , le sehau anglais le 
Peggy , commandé par le capitaine Carey , du 
Bengale ."^ Le shaibunder Jhansey vint , accom- 
pagné de M. Dyer, déjeuner à bord avec moi. 
Après le déjeuner, je descendis à terre pour me 
rendre à ma maison , et faire débarquer mes 
bagages. C'est ainsi que se termina mon expé- 
dition à Amarapoorah. Elle dura onze mois et 
quelques jours. 



FIN. 
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DES CHAPITRES DU SECOND VOLUME. 



CHia>iTRE I*'. — Présens de Tempereur. — Le capitaine Cox se 
décide à envoyer quelques cadeaux aux épouses de Sa Ma- 
jesté. — Sa fermeté vis-à-vis du rajhoun. — 11 écrit au vice- 
roi. — Réponse polie de ce dernier. — Mensonges'de Mon- 
courtuse. — Visite de trois parens du second whoungée. 

— Fête des Birmans. — Feux d'artifice. — On construit 
un pavillon pour que le capitaine Cox puisse les voir. — 
Description de ces pièces d'artifice. — Maladresse des ou- 
vriers birmans. — Singulier usage. — Maladie du capi- 
taine, — Triste fin de la fête. — Température du pays* 

— Convalescence du capitaine. — Bruits de cour. — Ils 
ne produisent:aucun effet. — Discussions au sujet des rou- 
pies frappées par ordre de l'empereur. — Le capitaine 
Cox refuse de les reprendre. — Motifs de son refus. — 
Arrivée du trésorier de l'empereur. — Nouveau refus. — 
Crainte du vice-roi et de Moncourtuse. — Les caisses de 
roupies sont déposées à la porte du capitaine i 

Chap. II. — Les pluies fontaugmenter la rivière. — M. Burnet 
et M. Rowland se rendent chez le vice-roi. — Questions 
pressantes de M. Burnet. — Réponse de Son Excellence 
au sujet du refu^ de reprendre les roupies. — Demande 
d'embarcations. — Nouveaux présens à l'empereur. — 
Lettre du vice-roi. — Réponse ferme du capitaine Cox. 

— Réflexions au sujet des ambassadeurs du pays de 
Wezaddy. — Nouvelle visite ehez le mayhoun. — Son 
affabilité. — Singulière conduite du gouvernement et de 

IL 25 
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Moncourtusç. — Visite de la femme du rayhoun. — Sé- 
rieuse explication. — Préseasdes épouses de l'empereur. 

— Départ de Sa Majesté. — Son cortège. — Soldats bir- 
mans en marche. — Noavelles d,e la pour. — Qn annonce 
au résident que le cérémonial de son entrevue avec les 
whoungées est réglé. — Marque de bienveillance de 
l'empereur. — Cruauté du gouvernement birman envers 
les Français. — Égoïsme des Anglais. — Demande de la 
d^nt 4e Gi^ttdwa. — Entrevue avec les vrhoungées. — 
P^scriptiop de Tiotérieur du pavillon de l'entrevue. — 
jCppplimdpiS que s'adressent le capitaine et le premier 
whoungée- — î^eur conversation. — Sortie du capitaine. 

— po^*t4ge du priemier wboungée. — Son portrait. 19 

Chap. III. — Visite du woundockdu wboungéç. — Se^ qifes- 
tions. — ^Visite particulière au mhée- wboungée. — Descrip- 
tion de la salle d'audience. — Les femmes assistent a l'en- 
trevue. — Questions du wboungée. — Son costuine. — 
Présens qu'il offre au capitaine. — Il lui rend sa visite. — 
Dispositions que le capitaine Cox fait dans son logement. 

— Cortège du mhée-whoungée. — Son porteur d'épée. 

— Son costume et sa coiffure. — Échange de compli- 
mens. — Présens offerts par le capitaine. — Singulier dis- 
cours du wboungée. — Désir qu'a rempereijr <^e possé- 
der la dent de Gaudma. — Réponse d\i Résident. — Il 
envoie Moncourtuse et le rayboun cbez le vice-roi. 4^ 

Chap. IV* — Le capitaine Cox rend yisitç pif ms^|ipttn. — Ar- 
rivée du mhée-\f!rboungée. — Npuyeaux féi^^igp^ge^^^son 
affabilité. — Départ pour Amarapqor^b. — Arjfiv^e dans 
cette capitale. — Espérances du rayboun rfîUYer^^. — 
Singulière entrée du capitaine. — Il p.re,^|^ pps^^çipp de 
sa maison* — Indifférence et o^l^ji d^ goi^y<çç(^^^^nt. — 
M. Burnet se rend che^ le ^ajbçi\ip,r— pemafide (|ç pré- 
sens pour l'entée Teckiie|^7— Qp ç|^^|rçbe à (^l^gfgçp le 
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^a|>kaine h partir pour Rangoun. — Motifs de ces démar- 
ches. — Refus du capttatne. . » , .56 

Chap.Y. — Visite au majhouu.^ Intérieur de sa famille. — 
S. Exe. tente de décider le capitaine à se rendre k Rau- 
goun. — Refîis du résident. — Il demande k être inlro- 
iîuit chez l'engée Teckien. — Préparatifs faits pour cette 
visite. — Gontpe ordre. — Cérémonial proposé pour la 
réceptibn. -^ Refus du capitaine d'y accéder. — Fausse 
conduite du rayhoun. — Avis de l'enga Whoun. — Nou- 
velles du Bengale. — Capture d'un bâtiment anglais. — 
Nouveaux efforts du mayhoun. — Observations du capi- 
taine. — Rupture. — Message du majhoun. — Lettre du 
résident. T- Singulière conduite du rayboun 67 

CoAP.VÏ. — Contradictions dans la manière d'agir du raay- 
houn. — Faiblesse de caractère de S. Exe. — Portraits du 
rayhoun , du shabunder , de Moncpurtuse. — Nouvelle 
discussion au sujet du paiement des monnaies, — Four- 
berie des officiers du gouvernement birman. — M. Row- 
land se charge d'un message pour la femme du mayhoun. 
— Affection de cette dame pour le jeune interprète. — 
Bienveimnce de l'enga Whoun . — Le mayhoun s'ap- 
prête k partir. — En^revuq k bord du yacht de Son Ex- 
cellence. -- Sçs recommandati^i^ns k son beaii*frère. — 
Dispositions en fs^v^ilF du capitaine Cox. — Séparation 
louchante 78 

CnAP. VIL — Politesse de Penga Whoiin. — Offres de service 
du fils du mhée whoungée. — Singulière demande du ray- 
houn. — Son départ. — Il ne voit pas le capitaine Cox. — 
Nouvelles démarches pour obtenir i'audi en ce du prince. 
-—Retards. — Punition infligée aux domestiques du capi- 
taine. — Le vol est puni de mort chez les Birmans. — 
Goé« des ouvriers pour h chair de cheval. — Le peuple 
ne mange que âes animaux* morts de maladie. — Résul- 
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tats funestes de cette coutume. — Mendians birmans. — 
Bienfaisance du capitaine Çox. — Arrivée d'un messager 
de l'empereur. — Nouvelles de la cour 87 

Chap. YIII. — Fête de l'eau chez les Birmans. — Défense de 
Tempereur. — Désappointement des femmes. — Descrip- 
tion de la fête. — Jeu des échecs chez les Birmans. — Ten- 
tatives commerciales du capitaine. — Résultat de sa conver- 
sation avec le marchand de la cour. — Mines d'argent. — 
Carrière de pierres a chaux. — Goût de l'empereur et des 
courtisans pour l'étude de l'alchimie. — Chef des brami- 
nes de l'empereur. — Royaume de Meckley. — Affaire 
des réfugiés d'Arakan. — Départ de Moncourtuse pour la 
cour. — Son prompt retour. — Nouvelles qu'il apporte. 

— Empressement du mhée virhoungée , de l'empereur 
pour savoir des nouvelles de la santé du capitaine. — Dé- 
tails sur l'expédition de Wezaddy . — Mécontentement du 
résident. — Récit d'un messager birman qui s'était rendu 
a Calcutta. — Description du pays d'Oude , de Lahore, 
de Lucknow , de Balazore. — Incrédulité de l'empereur. 

— Chemin d'Amarapoorah a Calcutta 96 

Châp. IX. — Visite rendue au résident. — Refus de celui-ci de 
traiter avec les personnes qu« lui envoie le louto. — Motifs 
de ce refus. — Discussion du louto. — Rapport fait parles 
serédogées. — Aventure singulière. — Impudence et 
fourberie d'un Birman. — Plainte à l'enga Whoun. — 
Insulte faite à M. Rowland. — Nouvelles plaintes a l'enga 
Whoun. — Un des coupables est arrêté. — Restitution 
d'objets volés. — Fruits birmans. — Instruction de l'en- 
ga Whoun. — Il montre ses livres k M. Burnet. — Se 
propose d'en adresser au capitaine Cox. — Message en- 
voyé au woundock. — Hésitation et réponse de ce der- 
nier. — Détermination du capitaine. — Il se résout à 
envoyer MM. Burnet et Rowland k la cour, — : Curiosité 
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des ministres. — Demande d'un bateau. — Singulière 
manière de traiter les affaires. ^- Anecdote curieuse. — 
Difficultés pour obtenir le bateau. — Yisile au packaam 
wboungée. — Portrait de ce vieillard. — Départ de mes- 
sieurs Burnet et Rowland pour la cour ii5 

Chap. X. — Conduite et intrigues du sbabunder de Rangoun. 

— Ses liaisons avec les enfaemis des Anglais. — Prudence 
du capitaine Cox. — Précaution du sbabunder pour inter- 
cepter les nouvelles. — Elle devienjt inutile. — Marcbé 
passé entre deux officiers anglais et le capitaine d'un bâ- 
timent français pris à Coringa. — Plainte du résident à 
ce sujet. — Apreté du peuple pour le gain. — Manque 
d'égards des gens de l'engée Teckien. — Cérémonie du 
lavement de tête du prince. — Délivrance de prisonniers. 

— Processions de prêtres, de danseurs et de musiciens. 

— Demande d'une bouteiUe d'eau-de-vie. — Superstition 
du peuple et des courtisans. — Retour de Moncourtuse». 

— Ordres de l'empereur. — Nouveaux délais. — De- 
mande d'un bateau par Moncourtuse. — Mensonges de ce 
dernier. — Fausses nouvelles. — Visite d'un parent de 
Tengée Teckien et du iils du rajah de Shans. — Préve- 
nance de ce dernier. — Peinture allégorique. — Motifs 
secrets de la visite de ces deux seigneurs. — Le capitaine 
profite de leur curiosité. — Observations atmosphériques. 
— Température. ii'] 

Chap. XI. — Nouvelles deM.Burnet. — Mauvais procédés de 
Moncourtuse. — Lettre du capitaine Cox à M. Burnet à ce 
sujet. — Retour de ce dernier. — Récit de son voyage. — 
Description du pays au-dessus de Mheghoun. — Moucha - 
boo. — Résidence de l'empereur. — Palais de voyage: — 
Tendresse de l'empereur pour son petit-fils. — Cour de 
ce dernier. — Logement des courtisans et de l'armée. — 
Présentation de M. Burnet à l'empereur. — Descrip- 
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tion du cosiuine et de la eoiffitfe de Sa Majeslé* — 
Son lever. — loterrogatoke de quelque» préires. — 
L'empereur les trouve fort ignorass. -r-* Ses «»1xservfl tiens 
à ce sujet. — > Réibriue <|a'il inéditatt. -^ Sa faiblesse pour 
quelques superstkions. — M* Bumet retid yiske au petit- 
fils de Tempereur. — Timidité de cet enfant. — Désir 
qu'ont tous les courtisans de retourner dans la capitale. 
— Triste diner que !e mhée whoungée offre à M. Burnet. 
— ^ Trait de vilenie du ministre. — Arrivée de Térais- 
iâfre da Bengale.' — Conduite plaisante du mhée whoun- 
gée'- '• • • '37 

Csi^p.XlI'. — Visites assidues du fils du rajab deSkaos et de 
son compagnon. — Singulière conversation. -^ Plaisatite 
définition da la ^^îlé de résident. -^ Erreur de: Feti^pe- 
reur. — Proposition Mte par le hnaio* — Serment d'atié- 
geance. — Eau sanctifi^e»-^ Visites de 1» femme, de labetie- 
mère» de la mèf e du fils cbl vaîah de Shâns. '^ Mécon- 
tentement ridicide de ^& djemtvp. <-•*- On lut donne des 
habits européens et xm» lefoA de politesseï -^ Curio- 
sité des officiers» du prince> • — Le: capitaine Cor lecrr &it 
(^pielques expériences de* physique et de ebinne. ^- 11 re- 
grette de «^'avoûr feM un chii^iu-gten auprès de' hâi*- — 
Représ^tation awpaokaara wiionngiéeu-^Message h Tenga 
Wl^UA. — R^onse efc csotoseik de oe dertrier; — Au- 
mônes, distribuées aux poonghées. — Féfiè^pôUiÉ? )# pleine 
lune. — Repas donné aux prêtres. — Usages et cérémonies 
religieuses de ces prêtres. — IVfanièrede se placer des 
hommes et des femmes , et de réciter leurs prières. i^y 

Chap.XIIL — ContinuaCiott^^ de k) queneileiaasujfit de)» de- 
mande de l'entirevue. — Lettre tradtnbeptavMoneeurtufle. 
— Mécontec^emienti du prince.-^ Insinuation dn^beaut^èrc 
du nxajhouD.. -r— Cutieuec^ réponser dc^ FôngéeTeckibiiu^ 
Mécontentement du capitiiinSk — Sesob^ervarliimsi -^ Ebc- 
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ftliiftflitioiis' de Véâ^à Whyyiiri. — Révoltes faites a MoiîcbUr- 
tuse* — Visite de M. Burnetk Tenga Whoùri. — Promesses 
de celui-ci. — Manière dont îA les tient. — R-encoiilre du? 
prétendu domestique du capitaine Blackwel. — On de- 
mande son arrestaticm. — Mduj^aisé vokmté du gfôuver- 
nement. — Motifs de cette conduite. — Peéfehant des Bir- 
mans a Firrognerie. — Réflexions dû capitaine à ce sàjct . 
— Résultats de l'indrfféreirce d^s autorités envers l'awi- 
bassade anglaise. — Insultes faites au ca*pkainis G6x éï à 
M. Burnet. — Annonce dé l'arrivée de l'émpereor. — 
Préparatifs. '— Preuves de respect et de dévouemènl des 
Birmau^our leur souverain. — Inquiétude du packaam 
whoungée au sujet des décorations que le capitaine veut 
faire élever sur la façade de sa maison i5y 

Chap.XIV. — Débarquement de l'empereur. — Manière de 
l'annoncer. — Marche du cortège. — Costume des jeunes 
princes. — Les uns sont sur des éléphans,les autres sur ledos 
des porteurs. — Fantassins, cavaliers et lanciers birmans. — 
Mauvais état, en général, des chevaux et des éléphans. — 
Pièces de canon traînées par des hommes. — Satisfaction 
de l'empereur à la vue du capitaine. — Disposition et dé- 
coration extérieure delà façade de la maison de l'ambas- 
sade, — Bienveillance de Sa Majesté. — Malhonnêteté 
affectée dé l'engée Teckien et du prince de Prone. — Le 
Capitaine" Côx: etiVbî<e complimenter 1^ niliée whôûngéé. 
■^ Tl hit l'end Visité: — Èdipsé'd'é liinfe. —Explications 
Je ce pbéhoAètie. — Goût ^ubît du m*h'ée whoùngée 
^tki* PrfstVoflbAiîé' ôtt pliitrft pdûi^ fâ'^lrdfogie. — Ses 
pù>éoUs ôbligigaritésl — Lé éa^itaiiie Cox' dïhe s6tivent 
àvé;\ixi\ — l^ai'dbti^ accbi'dé à']VÏôiifc'ôûï-tii'se: — Sià Kàs- 
^sîse. — Tro^ grande' ftrifUli^rftfe dès' geiis du riihée 
\v*hbung^e; — Colîëré éltriôrtie de Sôû Exceïfeirice. —At- 
tention qu'à potli' elié" lef ciâpityile Èô:^. — Présens qU'il 
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lui adresse. — Nouvelle mauvaise volonté de Moncour- 
tuse i66 

Chap. XV. — Le capitaine Cox parcourt Amarapoorah. — 
Monument religieux. — Visite au mhëe whoungée. — Td^e 
que Ton peut prendre d^ la futilité de la conversation des 
Birmans. — Plaisant mensonge. — Vie intérieure du mhëe 
whoungée. — Son déjeuner. —^ Audience qu'il donne. — Il 
interroge deux criminels. — Moncourtuse. — Difficultés que 
fait le mhëe whoungée pour parler des afiàires du capi- 
taine. — Singulière demande. — Les grands n'ont aucune 
idée juste de leur véritable dignité. — Avarice du mhée 
whoiuigée. — Discussion au sujet de la rédactHm des mé- 
moires. — Suspension. — Dimanche chez les Birmans. — 
Arrivée d'une princesse assamèse. — Ordre aux habitans 
de décorer la façade de leurs maisons. — Punitions infligées 
a ceux qui j contreviennent. — Habitation provisoire de 
la princesse. — Empressement que l'on témoigne pour 
elle. — Description du cortège de la princesse et de son 
entrée. — Arrivée du chirurgien anglais M. Kejs. — Ze- 
maun-Sha. — Les négocians de Rangoun envoient un mé- 
moire au capitaine Cox. — M. Rejs se rend chez le 
petit-fils de l'empereur. — Société réunie chez le jeune 
prince. — Expérience sur l'électricité. — Ou fait voira 
M. Kejs et à M. Burnet l'éléphant blanc du prince. 179 

Chap. XVT. — Entrevue avec le mhée whoungée. — Il engage 
le résident a se rendre chez lui. — Orgueil affecté du mi- 
nistre. — Le capitaine Cox le force à devenir plus civiL — 
Lecture des mémoires. — Observations du mhée whoungée. 
— Le résident persiste dans sa deniançle. — Préambule des 
mémoires. — Bienveillance momentanée du mhée whoun- 
gée. '■ — Le capitaine Cox lui envoie M. Keys. — M. Row- 
land se rend au louto. — Abondance des affaires. — Celles 
du résident anglais sont appelées les premières. — Emis- 
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saires envoyés par le jeune prince. — L'empereur prè 
connaissance des mémoires. -^Embarras de Sa Majesté.' 

— Elle revient sur la réforme projetée contre les prêtres. 

— Confidences du woundock. — Dénonciations du sha- 
bunder d'Arakan. — Ces dénonciations sont confirmées 
par le wboun de la reine. — Bienveillance du w^oundock. 
n se prononce hautement en faveur du capitaine. — Ses 
paroles. — Le mhée yrhoungée reçoit fort mal M. Keys. 

— Sa gourmandise. — Le capitaine Cox se décide & en- 
voyer une note au louto. — M. Burnet est chargé de la 
porter. — Il résiste au mhée whoungée qui ne veut pas 
qu'on en donne connaissance k l'assemblée. — ^Réquisitoire 
du nackhan de la cour. — L'assemblée se sépare. — Tra- 
duction de la note du capitaine. — Le but qu'il voulait 
atteindre est rempli 199 

Ghap. XVII. — Avances bienveillantes du woundock. — Il 
presse M. Rowland de lui faire part des secrets desseins du 
capitaine. — Nouveaux délais. — Chasse aux éléphans. — 
Manière de prendre ces animaux chez les Birmans et dans 
l'Inde. — Récit de plusieurs chasses extraordinaires. — Le 
woundock est jugé peu favorablement parle capitaine. — 
Séance du louto. — On refuse de recevoir les mémoires 
du résident. — Propositions ridicules des membres du 
gouvernement. — Leurs soupçons. — Les chokeys et les 
chokeydars. — Promesses et interventions du woundock. 
— ^Changement dans la conduite de la cour. — Pensées du 
capitaine Cox. — Ses réflexions sur la manière de voir du 
major Symes's. — Refroidissement du woundock. — Ses 
avis tous différons des premiers qu'il avait donnés. — Pré- 
tention de l'empereur sur quelques propriétés anglaises. — 
Raisonnemens du woundock. — Mécontentement du ca- 
pitaine Cox au sujet de l'incertitude de son prédécesseur. 
— Arrogance des Birmans et en particulier du mhée 
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/ikouDg^. — Le capitame prérrcfnt le louto qa^il est prêt 
k redévmf sa oonmiisnoR. — Oi> envoie an raayiioYin de 
H«ftiaawAd4jr Tordra de partir pcAir Araarapool^ah^ — 
M. Bumel se rend âtt \onU> pour recevoir k doikimiisitMi. 
— Oâ la lui refuse et Yoa demande queleèapifàine vienfae 
la prendve Kii-mértie. — Les cipayes. — Les s6ontibotir- 
dars. — Visite d* secrétaire du mhée i^rbouagéew -«Ké- 
poflse du capUâÎDe , ^ . tu 

CÎhap. XVrtf. — Lé capitaine Éiox annonce i*intentio£f<ïe quit- 
ter ÀAiarapôorah. — Observations du woundock. — Ilrend 
justice au caphainë. — Ëlâîme la conduite du rabée v\rlîoùn 
^éé. — ' lit. Bùrnet se rend au îouto. — On lui faU des diffi- 
cultés pour entrer. — Observations du wouncïock. — Ré- 
ponse de M*. Burnet. — Insolence du secrétaire du mtée 
vrboungéé. — Emportement dé ce dernier. — Ses paroles 
arroganies. — Embarras du résident. — A^is du wonudod^ 
et de Tenga Wboun. -r- Ce dernier prie lecapitakie de par- 
donner à Moncourtuse. — ■- Conduite de éelui-ci. — -* 11 es- 
saie de se j.u&lilier. — ^ Ses confidences et ses ^ugemens'sur 
les Birmans et leur gouvernement. -^ L'engée Teckien 
refuse de s'employer peur les Anglais. -^ Proposition du 
capitaine. — Explications données par le paekaam wbonn- 
gée. — Accusataon contre les Anglais. -^Un Birman prend 
leur défense et déclame contre les français» — ^L'empereur 
défend de feire usage dé certaines pièces da monnaie; — 
Embarras des cplBmlerç^ns. — Indul^nce de (]^uKlques 
officiers du- gouvernement. -^ L'empereur suspend de 
leurs Honetions deux whoungfées et deux majboUBS^ — On 
obtient leuv pardonv — Sollicitai ioa^ du ptfeldaara/ wboun- 
gée. ;— On laistse circuler l'arjg^em fleurie . ... . . ong 

Ciî'ap'. XtX. — É'engâ WBoûn engagé le résident à faire une 
ùôtiV^éué t'èhfalîvel — Singulière intéi-vention de madame 
jHàrfèîéy '.— ^ ïgnorîfncelafféctéé'dè rémpereur. — ^^t)emandes 



Digitized 



by Google 



(5g5) 

de madame Shansey»-^ Qnel^tie^ itHÂê énr Mttè ftmrùé et 
son mari.— ^ Le capkafinè âê troinpe Sf&r la réalité de sé mis- 
sion^-*- Il clierobe> mais ttuyp Utêjk^ôfitttde SïrfeVMr. 
— II croit avoir anehit son but. —Maladie àt Mencotorlnse. 
-^ EHk retardé encore )e» àSmeé an résident. -^ Le làhéfi 
whonngée fmrnt se d^eider k présenter les mémoires à 
Tendeur. ^ Yisitè die^^Ie nâiée whoiMgé^. — Ileber- 
che de fàxûL firétextesfyoïirinsffhef IécapitaiDe.<^Réponse 
de M. Rôwland. -^ Futetrt du ministi'e. '— ÈéÈ £itrsses 

aconsatioBs. — Se» menaces confr)^ \è jeime rdtérp^èté 

Funéraiile» d'an prêtre birmanv -^ Plàînles du caj^itaine 
€ox portées diet Fenga Whoiin «t Fengée Teekfaof. — 
Manière dont celui-ci juge le mh^ whoiM>géë. -^ Le dapi- 
taine fernie ses portes, rttùAe tout AiefSsa^. -^Ott engage 
le fils du mèfeée whotmgée à ca^lmer soti pèrè# -^ On y én- 
YOie aussi MomoonHuse. ^~- Répmiise dw mliée whoutagée. 
*^Son wowndock se rnvAà Fannbassadé anglafse^— Leré> 
sident lui eiprime sotl mécon€enteme«i«, m^is àVec Càlihe. 
— ^Lui laivse deviner qfU'ii cc^nnait les- sectéts' desseins de 
kb co«f . -^ Donné' iriteacidVi èii wôiindock« -^ Mefrf du 
changement delà; cdur^-*-^ Inôttence du* pattiassamèse. — 
Projets de Ferapereur. — DésappoiotementdeFengéeTec- 
kien.----L'einpereui' cède avec peine à ses représentations. 
— Fcf meté âtt capitaine Cd±. ^o 

Càkr, XJL.^ LecajJiftiitae Cd* reçoit le^ pèrt'i.ouis; rtrîsrfôû- 
ilaire italien; -^L'émpéréttf le cottSUÎtaxt ()tieli(fuefbis^. — II 
Hit offre dé ses serviteur. ^^ Changement daïis sa lUaliière 
d^ètrê^, hxtii jonrS aprtésttprettiiëi^éiîsitte.---N'oùveltescïù'il 
dfefltfe .-^Btyn' désitrtéressëittetaf. -^ 8 du^çôn^ dtl capi tattié. 
-»^ Nouveatfif rtiensbnges âé Moncôurtu^e. — Le^ tûtée 
wl^d>cMfg<éé déViétlf phxS' àlfàhYe. ^ Fek-met fir M. RoWfetid 

k r«gavdk^commirilMé^l^ail>llârttf.-^ de lâMèl'èf'du 
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mayhoun de Hunzawaddy. — L'engée Teckien envoie un 
message à ce dernier.-^LecapitaineCoz envoie M. Row- 
]and chez la mère du majhoun pour s'assurer de la vérité 
de sa maladie et pour lui offrir des secours. — Réalité de 
sa maladie, r- Incertitude que cause l'absence du maj- 
houn. — Promesses de l'enga Whoun. — Le capitaine n'y 
ajoute plus de foi. — La fête des lanternes. — Elévation 
du fils du mbée yrhoungée à la place d'attayrhoun de 
l'engée Teckien. — Dégradation du somba vv'houngée et 
du packaam vv^houngée. — Traitement sévère infligé à ce 
dernier. — Mesures de police extraordinaires. — Seré- 
dogées et poonghées hûs aux fers. — Destitution du troi- 
sième v70undock. — Punition infligée à un domestique de 
M. Bumet. — Le fils, du mhée v^houngée fait punir la 
complice de ses vols. — Sa politesse. — Nouvelles tenta- 
tives. — M. Rowland se rend chez l'attawhoun du palais. 

— Singulières paroles de cet officier. — ^Histoire d'un mar- 
chand birman, ancien administrateur, condamné à mort 
par l'empereur. — Son exécution. — Affreux usage. — 
Superstitions. — Suites de la mort du marchand birman. 
— Motifs de sa perte.-;- Fourberie du gouvernement. 258 

Chap. XXI. — Conspiration découverte. — Arrestation du 
mhée v^^houngée, de son fils , du fils du rajah de Shans. — 
C'est par la femme de ce dernier que la conspiration est dé- 
couverte, t*- Politique du gouvernement — Interrogatoire 
du mhéevrhoungée et de son fil s.. — On les meta k torture. 

— On ne peut leur arracher aucun aveu. — Mesures de sû- 
reté. — L'empereur refuse de faire mourir le mhée vrhoun- 
gée. — Motif de son indulgence. — Détails historiques sur 
le règne de Chenguza. — Anecdotes curieuses sur l'empe- 
reur Menderagée Praw.. — Manière dont, le capitaine (Cpx 
explique la clémence de l'jempereur. — Prép^atifs.det dé- 
part suspendus. — Nouvelles 4e Madrés*. — Manille, -r- 
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Arrivée du majhoun. — M. Rowland va au devant de lui . 
— Pourquoi le mhée wboungëe était devenu Tenneraides 
Anglais. — Fâcheuse position du capitaine. — Paroles du 
niajhoun. — Vif intérêt qu'il prend k la position des An- 
glais. — Il se rend k la cour et parle du capitaine k l'em- 
pereur. — Réponse de ce dernier. — Conversation futile 
des courtisans. — Fusées extraordinaires. — Opinion et 
<:onseils dumaylioun. — M. Rew^es. — Arrive dans de mau- 
vaises circonstances. — Commence k se défaire de ses 
marchandises. — Est mandé chez le prince de Prone. — 
On le reçoit fort bien. — Il est introduit dans les apparte- 
mens intérieurs. — Demande singulière du prince, — Un 
de ses enfans est malade. — Al. Rewes lui conseille de de- 
mander le chirurgien de l'ambassade. — Silence du prince 
k cette question. — Il ne répond pas plus k celle qu'on lui 
adresse au sujet des affaires des Anglais. — M. Rewes 
se retire très -satisfait de son entrevue. l'fS 

Chap. XXII. — Demande du majhoun. — Conduite insolente 
de quelques bateliers. — On les arrête. — Plaintes de la 
femme du mayhoun. — Ce dernier reçoit le capitaine Cox 
sur un jacht. — Intérieur du yacht. — Conversation. — Em- 
barras du capitaine au sujet du serment qu'on exige de lui. 
— Il se résume. — Résultat de l'entrevue. — Méconten- 
tement du mayhoun. — Il écrit au capitaine. — Réponse 
de ce dernier. — Son opinion sur la conduite que l'on 
doit tenir avec les Birmans. — "Violences exercées envers 
M.Revves. — Plainte que le capitaine porte au mayhoun. 
— M. Rewes est remis en liberté. — Audience du may- 
houn. — Observation de M. Keys. — Paroles de Son Ex- 
cellence. — Les Birmans s'emparent volontiers des idées 
des autres pour se les approprier " 290 

Chàp. XXIII.^-M. Keys va avecl'enga Whoun vifiterun camp 
birman. — Sa disposition. — Youngdho ou rhoun. — Res- 
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sources du trésor impérial.— rM. Ke js rclovriie ioulilement 
«u(»mp, on Tempéche d'j restcr.r— U j renoontre le mhée 
whouugée. r— PuniUon infligée k un cipa je. — Offeuses de 
quelques Birmans. — Goût de l'empereur et des courtisans 
pour ralchiraie,-r-Polies du ma jhonn à ce sujet. — ^Amitié 
de Penga Whoun pour M. Kejs.--Ils passent une journée 
ensemble. — Conversation sur Talchimle. — Passage de 
Niébuhr.-^ Opinion du capitaine Cox sur l'introduction de 
l'alcbimie dans l'empire birman. — Horrible tentative de 
l'engée Teckien pour se procurer de For. — Plaisanteries 
de M. Kejs. — Elles ne déplaisent pas à Tenga Whoun. 
— = I\ promet de s'intéresser aux affaires des Anglais. — 
Le capitaine Gox est mécontent du majboun. — Celnirci 
revient un peu. — Plainte d'un négociant de Rangoua. — 
I^ouvelUs vexations eneroées contre M. Rewes. -r. Visite 
d'un cousin de l'engée Teckien* — 11 propose sa médiation 
et celle d'une des épouses d^ l'empereur, -^t Proposition 
qu'il fait au capitaine. — Résolution de celui-ci. . . 3oo 

Chap. XXIV. — Préparatifs de départ. — MMi Rewes e^ Lane 
se rendent che:; le majboun. — Surprise de Son Exç^Ucnee. 
— Gépéreu^e conduite du capitaine envers $^& compatrio- 
tes,— Insultes commises à leur égar4t — VexatJQiis 4ont 
on veut les rendt^c yiciime?,^ M, flowlfuid va cb^z Venga 
Wboun. — Qb^erv^tiqns d^ qe der^^çr au suje^ de }a con- 
duite du majboup et dv wbéc yrkomgée» rrr- So^ *yi»^ — 

, Départ d'4marapoorab. — Ls^|>gesse <pe le c^pit^i^e fcit 
au peuj^le. — Visite de ft(oncoi;rt^se an mijbQun, — Mes- 
sage d^ Son EJxçellence, — j^éppnsç ducsipitaine* — Il de- 
n^and^ \me entrevue poi^r M. Kej?. -r- EUç est accordée. 

-r Sin^ulipreji confidence? d^ n^çyjrbQwi.-- On préviwtle 
capitaine Cox que l'en|jée TeckicR délire le YW« — Son 
étonnemcnt à cette nouvelle. — 11 envoie prendre des 
renseignemens sm- sa véracité. — L'cnça Whoun certifie 
son exacthtidte.— Sa conversation arec M*. Keys. — Le 
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capitaine Cox se prépare h alla* chez i'engée Teckien. — 
Gantre ordre causé par la moK de l'eafani du pvince. — 
Le capitaine profite df ce délai poup faire faire quelques 
changemens au cérémanial de la visite. « S 1 3 

Chap. XXV. — yibite chez Tengée Teckien. — Description 
des présens destinés a^ prince. — L'eng^Whqup invite le 
capitaine k entrer chez lui. — Halte chez Son Excellence. — 
gon portrait. — Conversation sur l'artde la guerre. — Entrée 
d^ps les appartemeps du prince.. — Description de {^ s^lle 
d'audience. — ^Pl^ce résprvée au C9pitaine.-^|1 |a fait chan- 
ger. — Disposition des personnes de la suite ^i des officiers 
du prince. — Le prince entre dans la salle, — Sfon coutume. 
— âa taille. — 11 fait servir des rafraîchissemens. — Ses 
questions au sujet des Français et des Anglais. — Sur les 
fproes des deux nations. — Leurs positions respectives. — 
Ses plaintes sur la prise de quelques navires birmans par 
les Anglais. — Réponses du capitaine. — Fourberie de 
l'interprète. — Discours du résident. — Le prince se retire 
avant qu'il soit terminé. — Sortie de la députation an- 
glaise. — Mauvais état dans lequel se trouvent la cour et 
l'escalier du prince • 3^4 

Chap. XXVI- — V^W* Whonn e^c; tfOHve chargé des afaires 
du capitaine Ccjf «-r-Il ^e plaii(tt du ma Jh9^n. — Ses observa- 
tipns à M. ReySjr- I^i^ princç çnyoiq dem^inder un puyrier 
pour apprendre?. Sjssgep^ k monter çt M^i^pi^i^ ^oe yoi- 
tufe.— Op v^ut jBi|)jïî*p,çlier cet ^ft^ine,— fl rejette tesi of- 
fres brillantes qui lui sont fa^tf|^,<^Cl\jpi|igf»^ept de station. 
Envoi de présens a la ^ecqnde re^pe , k soi; vf houn , a 
Pimpératrîce-mère. — Pourquoi cette dernière prend ce 
titre. — Aimable accueil qu'elle f^i^ a M. Royrland. — Ses 
questions au sujet du capitaine. — Elle promet de parler 
à l'empereur. — Invitation quelle fait porter au nihée 
vrhoungée etaumajhoun. — Elle tient sa promesse. — Son 
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entrevue avec Sa Majesté. — Elle ne peut rien obtenir 
en faveur des Anglais. — Motifs des craintes de l'empe- 
reur. — Conseils que donne la princesse a M. Rowland. 
— Faiblesse du majhoun. — Nouvelle que l'on fait passer 
au résident. — Sa communication k l'enga Wboun à ce 
sujet. — Réponse de ce dernier. — La vérité se découvre 
tout-a-fait. — On vient demander au capitaine Coz des 
présens pour l'impératrice. — Ses soupçons k ce sujet. — 
Il envoie chez la princesse. — Bienveillance de cette der- 
nière. — Elle fait o£frir de l'argent au capitaine. — Refus 
et observations. — Demande d'un officier d'escorte. — 
Réponses de l'impératrice-mère. — Présens qu'elle fait au 
résident et k M. Rovrland. — Ses bonnes intentions. 354 

G HÀP . XXY [I. — ^La flo tille anglaise quitte la station qu'elle oc- 
cupait devant Amarapoorah. — Sa composition. — Départ 
du majboun* — Motif des notes ajoutées aux derniers cha- 
pitres. — ^Aspect du pays où se trouve Gbegain. — ^Bords de 
la rivière. — ^Vue d' Amarapoorah. — Ava. — Chegain. — 
Commerce de coton. — Moulin pour le nettoyer de ses 
graines. — Chunam. — Terrain sanctifié. — Vieille tra- 
dition. — Observations sur le sol. — Présence de mines. 

— Cavernes curieuses. -^ Ermites birmans. — Caverne 
d'Eléphanta — Sa description. — Plantes et arbustes de 
l'empire birman. — Pagode remarquable. — Station de 
la flotill&pour attendre des nouvelles d' Amarapoorah. — 
Conduite insolente des gens des équipages. — Ruines 
d'Ava. — Kiouptaloum. — Largeur de l'Erav^addj. — 

— Rapidité'de son courant. • 54^ 

Chap. XXVin. — M. Rov^land débarque pour aller visiter le 
père Louis. — Nabaiek. — Etat misérable et superstitions 
des catholiques qui l'habitent. — Triste vie du père Louis. 

— On rencontre des bateaux marchands et Babashein. — 
Namaiguey. — Précautions que prend le capitaine pendant 
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ses stations de nuit. — Pagham. — Gujeaim, ouNeoun- 
dah. — Description de leurs environs , de leurs temples y 
de leurs ruines. — Temple de Schoë-Zigoun. >^ Cons- 
triiction des anciennes murailles. — Tradition des rha« 
haans sur la chevelure de leur dieu. — Culture du bétel. 
—Singulière histoire au sujet d'une pagode. — Trahison 
d'un roi de Pagham envers un roi de Ghittong. — Mort 
de ce dernier. — Sort de ses descendans. — Race des 
Caens. — Détails sur leurs costumes , leur religion , leur 
croyance et leurs moeurs. • *• 356 

Chap. XXIX et dernier. — Continuation du voyage. — Chelay. 
— On passe la nuit contre un banc de sable. — Chambew- 
Mew. — Banc de sable qui est placé devant cette ville. — 
Whegwengai. — Loungwée. — Leurs différens noms. — 
Description de ces deux cités. — Rencontre du mayhoun. 
— Il ne fait aucun mouvement pour se rapprocher du ca- 
pitaine Cox. — Meadai. — Seiai-Mew. — Palo. — Commen- 
cement du gouvernement du prince de Prone. — Patoi. — 
Droit qu'exerce le mayhoun au détriment des chokeys. — 
Environs de Gomma. — Leur situation pittoresque. — Us 
offrent beaucoup de gibier. — Prone. — Nouvelles obser- 
vations sur cette ville, son sol, ses productions et son 
industrie. — Anecdote curieuse. — Patoune. — M. Rew^es 
descend à terre et va rendre visite au fils du Mewdaghée. 

— Accueil et offres qu'on lui fait. — ^Pohunghée. — Yong- 
jerry. — Trough-Mou. — Limites du gouvernement 
du mayhoun de Hunzawaddy. — Situation malheureuse 
des péguans. — Meaoun. — Autre nom qu'on lui donne. 
—Le capitaine Cox et son escorte sont assaillis à coups de 
pierres par des vagabonds. — Kaunsung. — Schoegain. 

— Rencontre singulière. — Prudence du capitaine. — 
Aspect différent des rives de l'Eraw^addy. — Motifs des 
changemens fréquens dans la situation des villes et des 
villages. — Tanghain. — Rapidité du courant du fleuve. 

II. 26 
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— . Viîïages Wwnans. — Bateaux dorés qu'ils smiC ofaëgés 
de fournir k l'empereur. — Division de la rivière près de 
Panlang. -— Mousquites redoutables. — Pays entre Pan- 
lang et Rangoun. — Arrivée près de cette dernière ville* 
— Nouvelles du Bengale. — Le capitaine entre au m^le 
deRangoun. — Findu voyage 368 



FIN 1» LA TABLK DES CHAPITRW DP SSOMU) M Wmm> VOI^UUE. 
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